
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



jr^^ 




1 




m 





:■%' 



,->■ 



\. 



■^ 



. RULES OF THE 

.» * 

BOSTOir &IB&AAr.' 

FRANKLIN PLACE. ' 



i 



Not more than three volumes shall be taken 
oac at the same time, and no hooks shall be 
permitted to be takep or used, but by ihe owner 
of a share, or his familv. • 

For the first year auer the admission of a 
Book, a fint-oC ten cents is inciâ^red for each 
library day it may be kept beyond Vhe iime 
limited on the cover; ancf, after that time, of 
five cents per library day, if detained beyond 
five weeks;-7for abuse of Books, the value 
thereof when new. If any Book be lost, the • 
^ same must hfi replaced#>y a similar volume, 
or by paymp the current priée of aimew volume : 
' if it be ^frt of a set, the remainder musj be 
taken, paying the current'^ricfliof a new set. 

Three Dollars asscssment must be paid 
previous to the delivery oi awf Book, after the 
annual meeting. 

AU Books must be retumed to the Library 
for inspection on the Saturday previous to the 
annual meeting, which is always on the second 
Friday of June : the fine for non-compliance is 
one dollar. 

Books must be called for by thei Aiumbers, 
and not by their titles. 

The Library is opened every Tuesday, 
Thursday, and Saturday afternoons, from 3 to 
6 in summer, and 3 to 5 in winter; — also 
every Saturday forenoon, from 10 to 1 o'clock. 

No person shall be allowed to go withjAthe 
railing, or to take down any Book. -vddWi the 
spécial leave of the Libranan. ^'V-V 



The présent price 



of^Ip8À;^4^i 



lèdol 



ibllars. 



itized by 



Google 



i-- v' 



Digitized by VjOOÇIC 



Digitized by 



Google 



. '9 



ALPHONSE, 

ou 

LE FILS NATUREL? 

PAR MADAME DE GENLIS. 



^ Le Tioe boalevene tout j et însquVnx tentimens 
» les plus naturels ; il ne produit que malheur et 
a» désordre dans la société , tandis que la yertii 
» seule peut y maintenir Tharmonie »* 

TiriétmQwragt wiêne ^ préface , pêgê t; 



A PARIS, 



CHEZ HARABAN, LIBRAIRE, 

HUE ras GR&llDS-AU6VSTSRS,no.<;^ 

M.DCGCIX. 



Digitized by VjOOÇIC 



KE lie OU 



UN1'V£I^SITY! 
LIBRARY 

MAR 5 mt 



Digitize.d by 



Google 



Ï>RÉFACE. 

i3ii 1^ vertu n'ëtoît qu'une chose de con- 
vention, le vice secret, et même lé crime 
enveloppé d'un impénétrable mystère, n au- 
roient communément aucune influence fâ- 
Creuse sur les éyènemens de la vie ; mais il 
n'en est pas ainsi : toute mauvaise action a 
toujours des suites funestes ; toute désobéis- 
sance à la loi divine a tôt ou tard de perni- 
cieux résultats. Le vice bouleverse tout , et 
jusqu'aux sentimens les plus naturels ; il ne 
produit que malheur et désordre dans la so- 
ciété, tandis que la vertu seule peut y maiu;^ 
teni^r Tharmonie. J'ai tâché , d^ns cet ou-r 
vrage , de développer ces vérités , non par 
des raispnnexnens, mais par des scènes frap- 
pantes. J'ai voulu aussi conduire au bonheur 
les héros de ce roman, en contrariant toutes 
}eur3 passiçn^^ et en même temps montrer 
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le danger de s'écarter de la route traede du 
devoir , pour se livrer ûvec entliousiasme 
à des vertus imaginaires et de fantaisie^ 
Les belles âmes s'égarent , non cH Se ra^ 
baissant , mais au contraire en voulant sM« 
lever à des hauteurs inaccessibles^ 

On s*est pïaînt souvent que la morale 
de mes ouvrages étoît trop sévère et trop 
intolérante. Qu^on me permette un mot 
d'explication sur ce reproche : on necom« 
pose point avec sa conscience , ek nul tes^ 
pect humain ne doit empêcher de cOtt-' 
damner formellement ce qui est vicieux^ 
C'est un crime , par exemple , ïorâqu*oil 
juge eu général , de dire que la fripôûûeïîfe 
est excusable en certains cas y et que Fa-» 
duttère n'est souvent qu'une foibleSse in- 
téressante , etc. Quand On parle âes vices , 
on doit être absolu , austère , rigoureux 5 
quand on parle des personnes y ou doit 
être indulgent , et trouver des excuses à 
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léuTS fautes , b'qh eussent-eUes point Oïl 
a vu précisément tout le contraire dans une 
grande partie des auteurs du siècle der« 
nier : une excessive indulgence pour les ' 
vices 9 une extrême rigueur pour les per^ 
sonnes* L'indulgence employée ainsi , n'est • 
autre chose qu'une morale relâchée ; et la 
rigueur placée de cette manière , qu une 
odieuse méchanceté. 

Ainsi , dans un traité de morale y Fau^ 
teur y parlant en général , ne peut être un 
moraliste estimable ^ qu'en montrant des 
principes absolus , positifs j et par consé^ 
quent austères* Dans un ouvrage d'imagî^ 
nation , toutes les fois que Fauteur paroît, 
c est-à-dire 9 quand les réflexions sur les 
actions et sur les personnages sont faites 
par lui , il ne doit être , par les mêmes rai- 
sons y qu'un juge sévère. Mais quand il fait 
agir et parler dans ses fictions ses héros, il 
doit^ dans leurs rapports avec les autres 
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personnages^ et même les^ plus vicieux, les 
peindre remplis d'indulgence. 

Voilà les règles que \e me suis pres- 
crites y et j'ose dire que je les lai toujours 
fidèlement suivies dans la société et dans 
tous mes ouvrages. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Xj a plus brillante société de la ville de Besançon 
se trouvoit un soir rassemblée chez la marquise 
de***,, riche douairière de quarante ans, et 
Tune des personnes de la Franche -^ Comté qui 
jouissoit alors de la plus grande considération ; 
car elle avoit une excellente maison, une flUô 
unique âgée de vingt ans , élevée à Paris , et 
ramenée récemment du couvent de Panthemont: 
enfin, la marquise fatsoit à peu près tous les 
deux ans un voyage à Paris ^ elle en rapportoit 
ce qui cause toujours en province une admira* 
tion presqu'universelle , les modes les plus fraî- 
ches , des anecdotes sur la cour et sur la ville , 
4it beaucoup d'expressions nouvelles dans son 
langage', qui passoient bientôt dans celui de 
toutes lès sotiétés de bon air de la ville , et 

A 
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^u^on y conservôit jusqu'à ce qu'un noûveatl 
voyage de la iuarquise en fournit d'autres. La 
marquise^ très -vaine de sa naissance , de sa for- 
tune^ de sa fille à marier^ de ses courses dané 
la capitale j et naturellement envieuse et ma- 
ligne ^ n'étoit point aimée y mais elle étoit là 
le modèle du bon ton ; et beaucoup de femmes 
infiniment plus aimables qu'elle^ gâtoient leurs 
inanières en voulant imiter V aisance des sien- 
nes ^ et les saillies piquantes de sa conver- 
sation. 

La marquise ^ de retour de Paris ^ depuis 
knit jours , venoit de rouvrir sa maison ^ et don- 
Boit sa première assemblée. H y avoit chez elle 
un monde prodigieux; mais un malaise général 
régnoit parmi les femmes arriérées de deux ans 
sur les modes ^ sur le ton et les manières du jour 
4e la cour et de la capitale. On examinoit avec 
avidité la marquise et sa fille. Comme on se 
trouvoit mal mises en se comparant à ces vives 
images des dames de Versailles!.... comme on 
admiroit ces coiffures élégantes formées par un 
large tapé qui s'élevoit noblement en palissade y et 
que surmonisoient trois longues plumes flexibles ^ 
que le moindre mouvement^ en marchant^ fai- 
ftoit déployer et .toucher aux lustres ! comme 
enfin on envioit ces tailles cambrées^ si longues 
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ifct SI busquées par derrière; et ces énormes bou* 
^uets de côté ^ rattachés avec deux gros glands 
de perles ; et ces robes ravissantes , garnies de 
fleurs sur un panier de trois aunes ! ..». Toute 
cette parure paroisspit d'un goût si parfait, que 
plusieurs femmes osèrent prédire que la modç 
jenfin étoit fixée ^ qu'elle ne changeroit plus , 
parce qu'il étoit impossible que l'esprit huniain 
pût rien imaginer de plus agréable et de plus 
beau. 

La marquise > qui n'a voit jamais été jolie, 
troyoit avoir une figure expressive et piquante : 
c'est rillusion ordinaire de toutes les coquettes 
dépourvues de beauté ^ qui ont des yeux noirs p 
la. physionomie rude, et des prétentions à l'esprit. 
Ce soir-là, elle brilla seule dans cette nombreuse 
assemblée. On étoit trop occupé du soin de l'exçu- 
miner, de l'écouter, de l'étudier,* on se trouvoit 
trop provinciales pour oser lutter d'agrémens 
avec elle* Mademoiselle Aurore, sa fille, étoit 
une jeune personne sèche , pâle et brune , dont 
l'indolence et Fapathie cachoient un peu l'imper- 
tinence naturelle ; car son impolitesse et son 
orgueilleux dédain ressembloient à la distraction 
et à l'insensibilité. Elle n'oublioit, dans aucun 
moment, qu'elle avoit eu l'honneur d'être élevée 
dans la plus célèbre abbaye de Paris , et dont 

À 2 
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presque toutes les 'pensionuaites étoient fillé^ 
des plus grands seigneurs de la cour« Cette pensée 
habituelle lui inspiroit un profond mépris pour 
les jeunes personnes dont elle étoit maintenant 
entourée) et qui sortoient d'un couvent d'ursu'^ 
lines de province I..^. 

On fit de la musique et l'on dansa: car la 
marquise vouloît faire briller sa fille ^ écolière 
de B albâtre (i) et de Festris. Il faut avouer 
que mademoiselle Aurore^ malgré la célébrité 
de son maître ^ n'eut aucun succès sur le cla- 
Tecin. Elle étoit absolument dépourvue de goût 
et d'oreille ^ et à la grande satisfaction de ras- 
semblée^ elle fut entièrenûient éclipsée par une 
humble et timide élève de l'organiste de la cathé- 
drale. Ce fut un triomphe pour toutes les dames 
de la ville, qui ne manquèrent pas d'en conclure 
que les organistes de Besançon étoient supérieurs 
à ceux de Paris. Mais, à la danse , Aurore prit sa 
revanche^ Son dépit secret lui donna un air 
animé qu'elle n'avoit jamais, et son maintien 
triomphant, en prenant sa place, intimida tout^ 
les autres danseuses. Mais quel fut le trouble 
général, quand les violons, instruits, dès la veille, 
par Aurore , jouèrent une contredanse inconnue 

(i) Organiste célèbre alors. 
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i toute rassemblée! On reste inunobile^àrex'* 
ceptîon d'Aurore qui s'élance en avant ^ suivie 
au pas par son danseur égaré ^ qui ne sait ee 
qu'il doit Étire. Aurore s'arrête avec l'expression 
de la surprise ; on est forcé d'avouer qu'on ne 
connoit ni la figuré ni l'air de cette danse , et 
ia marquise s'écrie de sa banquette que ^ depuis 
six mois^ on ne danse que cela à Paris !...« Quelle 
(Qonstemalien^ quelle confusion produisirent ces 
terribles paroles !.... Et l'on s'aperçut que la marw 
quise et sa fille se regardoient en souriant de 
pitié! Cependant en avoit tant d'envie de coû-^ 
Boître cette contredanse si à la mode y que Fon 
supplia humblement Aurore d'en enseigner la 
figure. Mais elle répondit gravement qu'elle étoit 
trop difficile. Elle en proposa vainement deux 
ou trois autres aussi inconnues. Alors elle affecta 
le plus grand découragement ; il fallut se ré- 
duire a danser les M^^ehn^ Frlquet , les Fi-^ 
$ites j les Petits Fani^rs ^ etc. Aurore , ne pou- 
vant se résoudre à déployer tout son tal^it dans, 
ces gothiqii,es contredapses ^ ne fit en général 
' que marcher avec la contenance la plus dédai-^ 
gueuse et la plus nonchakntei. Mais^ malgré sa. 
négligence , elle ^yoit un air de supériorité y de& 
coudes élevés ^ des bra^ en l'air, une aisance^ 
desmawiçres^^uiparuyemt ipjiiaitables^ et de tciu^pa 
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en temps, elle «exécuta quelques pas dont on né 
put s'empêcher d'admirer en secret Télégancei 
Les autres jeunes personnes dansoîent avec si 
peu d'espérance de succès, elles étoient si hon* 
teuses de 'ne savoir que les vieilles danses ovl-^ 
bliées à Paris , elles çraignoient tellement le re- 
gard critique et moqùenr d'Aurore et de lai 
marquise, qu'il fut impossible de former une 
seconde contredanse. Le ba.1 fini , on arrange^ 
ks parties dé jeu. La marquise ne jou£^ point j 
elle resta au coin du feu avec quelques femmes. 
Elle avoit un sujet particulier de mécontente" 
ment : une personne manquoit a la fête , c'étoi^ 
le comte de Môlvil. Afalgré un billet d'invitation , 
il n'étoit point venu!....Melvil, âge alors dé 
trente -quatre ans , d'une figure agréable, d'undi 
réputation parÊiite, étoit garçon encore , et 
l'homme le plu§ riche de la province. Aprèi 
avoir passé sa première jeunesse à Paris dans, 
une extrême dissipation , dont sa saiité àvoit 
beaucoup soujBfert , il s'étoit dégoûté tout à coup. 
du monde et des plaisirs tumultueux. L'héritage, 
d'une superbe terre en Fratiche-Çomté, et For- 
donnance des médecin^ qui lui prescrivoient le 
repos, et d'aller respirer l'air de la campagne, 
le déterminèrent à quitter Paris, pour aller se 
confiner dans sa terre. U étoit aimé dans la so^^ 
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eîété ; son départ , ou pour mieux dii^e^ sa fuite ^ 
annoncée par ses amis comme devant être sans 
retour^ produisit une vive sensation. Les femmea 
Tattribuèrent à une passion malheureuse f le& 
hommes^ au dépit causé par quelques espératices 
d'ambitioir déçues; d'autres en firent honneur 
â la philosophie. Mais^ au vrai^ Melvil étoît ms^ 
Jade et fatigué ^ il ayoit besoin de tranquillité ^ 
de repos ^ et de prendre le lait d'ânesse. Ces mo^ 
tifs n'étoient pas romanesques^ et le$ gens du 
monde qui forment tant de fausses conjectures ^ 
parce qu'ik ne peuvent croire aux choses sim'- 
ples^ qui d'ailleurs ne fournissent rien à la con^ 
yersation^ se creusèrent la tête pour deviner 
pourquoi Melvil préféroit son château à sa jolie 
majbon de Paris : chacun là-dessus ,, suivant soa 
caractère ^ composa une petite histoire ; après 
a¥oir bien causée bien inventé shi' ce sujet pen«> 
dant qudques jours ^ on n^'y pensa plus , et Mel-* 
vil fut complètement oublié. Il retrouva dans sa 
province la santé ,, et de plus des espérances d^ 
bonheur qu'il n'avoit jamais conçues* Il étok 
depuis dix;-huit mois en province , qua9d la 
marquise partit pour Paris, où elle resta huit 
mois. La marquise n'avoit tien négligé pour l'at* 
tirer chea^elle : ;Melvil ayoit répondu à sesavan^ 
«e^L avec cette pbUtqssLe aimable que l'on, pr^4 
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sî facilement •pour de ramîlîé. Le cœur s'y mé- 
prend quelquefois, la vanité s^ tt*ompc toujours. 
•La marquise, sachant que Melvil n'avoit auçuû 
-engagement , conçut l'idée de lui faire épouser 
sa fille , le meilleur parti de 1^^ province. Elle 
lui parla d'Aurore, de son * éducation , de ses 
talens , de sa fortune. Melvil l'écouta avec un air 
d'intérêt qui ii'est qu'une bienséance , lor^u'ea 
"pareil cas, on reçoit les confidences d'une mère. 
La marquise ne douta point que Melvil n'eût pé- 
nétré ses intentions , et, des cet instant, Tespé- 
ranèe devint pour elle une certitude. Elle se hâta 
d'aller chercher sa fille; mais des affaires la re^ 
tinrent huit mois à Paris. Elle écrivit plusiètirs 
fois à Melvil: des réponses remplies de grâces, 
lui persuadèrent qu'il étoit toujours dans les 
'mêmes dispositions. Cependant le peu-.d'empres- 

' sèment qu'il montroit, lui donnoit beaucoup d'in- 
quiétude. Comme on Fa dit, elle ne se mit point 

'. au jeu : plusieurs personnes restèrent avec elle , 
entr'autres la présidente de***, la femme dç 
Besançon la plus riche et la plus recherchée 
après la marquise. Ces deux personnes, toujours 
en rivalité depuis leur jeunesse , se haïssoient; 
mais pour jouir réciproquement des agrémens 

vde leurs maisons , elles avoient- toujours été 
liées «nseîqable, EUes ^e vovoîent sans cesse ^ st 
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caressoient beaucoup , iie se parloient qu*avec 
le ton de la familiarité la plus intime ^ et cepen*' 
dant une aigreur cachée, une ironie piquante 
et des intentions malignes se moloient presque 
toujours à leurs entretiens , pour peu qu'ils se 
prolongeassent. En même temps , de part et 
d'autre ^ on ne se fâchoit jamais ouvertement j 
on étoit décidé à ne point se brouiller. Pour 
toute vengeance , on se contentoit de médire , 
de se moquer l'une de l'autre , et de se donner 
mutuellement tous les ridicules imaginables. On 
crut un moment que ces deux rivales alloient 
se rapprocher sincèrement : la présidente avoit 
nn fils unique, et elle eût désiré pour lui avec 
passion la main d* Aurore. La marquise ne rejeta 
point des propositions indirectes ^ mais l'arrivée 
de Melvil changea subitement et fixa tous ses 
projets. Tout le monde s'aperçut de ses nouveaux 
desseins; on pensa même que la chose étoit ar* 
rangée : la marquise lè4aisspit entendre , et la 
haine de la présidente s'envenima et devint irré- 
conciliable. 

Ce n'étoit pas sans malignité que la présidente 
avoit fait le sacrifice d'une partie de yyisk : elle 
se proposoit de tourmenter et d'atterrer la mar- 
quise, En efiet, après quelques minutes de con- 
versation générale : « A propos ; ma chçre , lui 
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dit-elle > j'imagine que vous n'avez pas oublie 
d'iuviter le comte de Melvil? H est encore dans 
sa terre , répondit la marquise. Bon ! dans sa 
terre, reprit en riant la présidente , je vois que 
vous n'êtes pas du tout au fait ; et comme vous 
nous apportez toutes les nouvelles de la cour ^ 
il est juste que du moins nous vous instruisions 
de celles de la province. L'intérêt^ sans doute^ ne 
$era pas pour vous comparable à celui qu'inspi* 
rent vos récits ; mais on s'acquitte comme on 
peut. A ce début, la marquise se troubla,; chacua 
devina laspène qu'on luipréparoit: et comme elle 
étoit aussi peu aimée qu'elle étoit ^néralement 
enviée, on se promit bien en secret de seconder 
les vues charitables de la présidente , qui , rap«*. 
prochant un peu son fauteuil comme pour con-n 
ter une histoire : Il faut donc que vous sachiez,, 
poursuivit-elle, que le sage , le philosophe Mel-^ 
vil est passionnément amoureux.... Amoureux î 
dît la marquise avec un sourire forcé , et de 
qui?— -De cette jeune créole établie dans ces 
environs depuis deux ans. — La nièce d^ cq% 
homme si sauvage qui occupe cette petite mai-> 
son à six lieues d^ici ? — Précisément. — Et Mel- 
vil a pris une fantaisie pour cette petite fille? — 
Oh! il n'est pas question de fantaisie : c^est une 
grande passion \ la jeune personne est véritables 



Digitized by VjOOÇIC 



A L P H O N s s; Il 

ment d'une figure ravissante.... — r- Des gens qni 
l'ont Tue^ ra*ont dit <|p'eUe avoit une ^rte de 
beauté^ mais sans aucun agrémenh^ — Ces geps-' 
14 peut-être arcrient quelque secret motif de ja-? 
fonsie.... Id |dusienrs personnes prirent la pa«« 
rôle pour assurer qu'en eflfet, Mélanie étoit bellei 
comme un ange. J'y consens , dit la marquise 
avec humeur: et quel âge a-t-clle? ~ Vingt et 
un ans< — Ni talens , ni éducation ^ utiUe idée 
du monde.... il est impossible qtie Melvâ soit 
réellemei^t amoureux d'une telle personne, — 
^f on dieu ! on peut être fort maussade avec queU 
ques talens ^ et Ton peut être charmante sans 
tous ces brillans avantages^ Enfin ^ c'est un fait^ 
Melvil en a la tête tournée , et tout le monde 
est persuadé qu'i| l'épousera. — Mais fi donc I 
quelle idée !....*-^ Comment ?....*— Une fille sans 
nom! — Il Ijii donnera le sien.... — ^Sans for- 
tune!...* — Il en a pour deux. — Une espèce d'a- 
venturière, car on ne sait d'où elle vient.... — 
Pardonneï-môi , eBe vient de Saint-Domingue. 
— Une existence tnystérieuse , et par Conséquent 
suspecte. ' — C'e^t une si jolie chose que le myfr- 
^ère! il pi(^uela curiosité, il permfct de supposa 
le mei*veilleux. L'oncle étoit farouche , la niècè 
timide, et se cachoit ; Melvil a voulu les voir, le* 
çonnoUf e ; il a trotivé le moyen de pénétrer dans 
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leur solilude.... — Ne dît-on pas^ si je m*eii son-^ 
Tiens , qu'il y a dans ce ménage un jeune homme , 
tin bâtard ?,.• — Oui, un fils naturel de l'oncle..*. 
— Et ce bâtard est là toujours en tiers entre son 
père et sa cousine ? tout cela est d'une décence 
• parfaite. Quelle tournure a-t-il ? — Il est char^ 
mant. — Et Melvil n'en est pas jaloux ? — Poijat 
du tout i Alphonse n^est qu'un enfant , il n'a pas^ 
quinze ate. Vous couYiéndrez que jusqu'ici leur 
in.tiinité n'a pu être scandaleuse* — Elle le de- 
vient. -^ E^ssurons-nous, Melvil éppusera Mé* 
Unie avant qu'on en puisse parler. 

Cette conversation laissa a la marquise un^ 
violent dépit et un grand ress^en^timeiiK | noua 
eti verrons les suitçs^ 



CHAPITRE IL 

L'objet dte taûit d'envie et de colère, la sau- 
vage et douce Mélani« , vîyoit paisiblement dana 
une profonde seJitude,; quoiqu'à peu de dis-i 
tance d'une grande ville. Dôrmeuil, son oncle , 
ruiné par des malheurs indépendans de sa oon-r 
duite, étoît revenu djB Saint-Domingue sa par 
trie, depuis plus, de quator^çe ançj il en i^voit 
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psLSSe dix dans nos provinces méridionales y et il 
S^étoit enfin fixé dans la Franche-Comté. Il se 
troUToit heureux dans une jolie maison d'un^ 
élégante simplicité^ entre sa nièce et le jeune 
Alphonse. 

Mélanie j oignoit à la taille souple et syelte y et i 
la grâce des créoles, la beauté la plus éblouissante 
et la plus régulière : timide et tnélancolique y elle 
ayoit au premier abord quelque chose de crain-^ 
tif et d'inquiet qui y malgré sa jeunesse et sa dou* 
ceur^ inspiroit avec elle la réserve; mais on se 
sentoit attiré par une naïveté dont le charme 
touchant pénétroit jusqu'au fond du cœur. Mé* 
lanie, secondant de tout son pouvoir les soînS 
que son oncle donnoit à Féducation d'Alphonse ^ 
avoit pour ce jeune homme rattachement le 
plus tendre. Alphonse, rempli d'esprit, de vîva* 
cité, né sensible et fier, mais violent, emporté^ 
causoit à Dbrmeuil , par l'impétuosité de son 
caractère, des inquiétudes que Mélanie ne pou^ 
voit partager] car les fepimes comptent trop sur 
leur ascendant et sur la sensibilité qu'on leur 
montre j elles sont toujours prêtes à croire aux 
conversions de ceux qu'elles aiment^ et quand 
elles ne les voient pas , elles les espèrent et les 
attendentavec une étonnante sécurité. Les grands 
attachemens font aisément faire quelques actioM 
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éclatantes^ mais 3s ne changent point les caràc-^ 
cères, la raison seule dirige la conduite fies ]eu^ 
nés gens passionnés ne se corrigent qu'àyec le 
temps et r«x.périence. Alphonse adoroit Mêla- 
nie; sans se rendre raison de ce sentiment^ 
isans y donner de nom, il s'y livroit avec toutet 
renérgie d'une, âme à la fois ardente et pur^ j 
Aïélanie ne vojroit dans Sa tendresse i^u'une habi- 
tude formée dès l'enfance , et fortifiée par la re* 
connoissance : un mot d'eUfs &uffisok toujours 
pour inodérer Alphonse, et pour obtenir d* 
lui de l'application ou le sacrifice d'une fantaisie 
idérai3oanablë ; elle avoit toujours sur lui l'em^ 
jpîre du moment ; mais Alphonse n'agissant que 
ÎK>ur lui piaille , ne cédoit qu'à ce désir j auquel 
nul principe , nulle réflexion ne se mêloit , ef; 
îlgardoit tous ses défauts. Melyil , dont la terre 
etoit à une lieue de la maison de Dormeuil^ 
n'avoit d'abord désiré le connoitre que par utt 
simple mouvement de curiosité : les gens sau-»- 
yages inspirent une sorte d'intérêt piquant, 
«surtout quand on ignore leur histoire, et qu'ils 
isont tout à fait inconnus; car alors, on suppose 
toujours un roman ^ et l'espoir d'être admis dan$ 
^Je secret de leur solitude, présente l'idée d'une 
.espèce de triomphe qui flatte l'amour-propre. 
Jlddvil^ ayant rencontré plusieurs fois dans ses 



Digitized by VjOOÇIC 



promenades^ le nègre , domestique de Dorineuà $ 
et la fidèle Zama y négresse attachée depais 
Fenfuice au service de Mélaniej^ayoit appris 
d'eux que le jeune Â^honse aimoit la chasse $ 
alors Alphonse reçut l'invitation ée chasser sur 
|c3 terre3 de M elvil ; il ne manqua pas d'en profiter ^ 
^ sa r^oiâioîsîcmos Introduisit enfin Melvilchei; 
Dormeuil, Melvîl vit Mélanie, en devint éper- 
dûment amoureux^ mais sans oser le lui déclarer^ 
toujours intimidé par sa froideur et par son 
extrême réserve* Les choses en étoient là^ quand 
la marquise revînt de Paris j on les croy oit beau- 
coup plus avancés 9 car on n'imagînort pas que 
l'homme le plus riche de la province, avec tant de 
mérite , d'agrémens extérieurs, et dans la fleur 
de l'âge , pût craindre un refus d'une jeune per^ 
sonne sans fortune; mais en amour, la seule 
chose qui puisse inspirer de la confiance , est 
l'espoir d'être aimé , et Melvil ne l'avoit point; 
Mélanie ne paroissoit «même pas soupçonner ses 
sentimens : elle recevoit ses soins avec douceur ^ 
mais avec une simplicité désespérante ; il sem- 
bloit qu'elle n'eût jamais entendu parler de 
lamour , e^fgu'ellç en ignorât l'existence. Cepen*^ 
dant tout '^décefoit cjl elle une profonde sensi* 
hilîté, son attachement pour son oncle , sa ten^- 
dpesse pQur Alphonse , et la picié toudbante que 
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ÎÔ ALPHONSE* 

lui tnspîroient tous les infortunés; Melvil trou- 
voit dans son caractère et dans sa mélancolie 
habituelle ^ Quelque chose de mystérieux et 
d'inexplicable qu'il vouloit étudier encore avant 
/ de se dédaren 

CHAPITRE II L. 

Tout rhîvér se passa sans que Melvîl osât 
rompre le silence ; mais il devenoit chaque jour 
plus assidu. Mélanie, toujours la même^ ne re- 
xnarquoit ni son trouble, ni son agitation; Mel^* 
^il trouvoit en elle tant de modestie et d'ingé- 
nuité , elle avoit toujours vécu dans une si pro- 
fonde retraite j que Melvil étoit ^parvenu à se 
persuader que jamais son imagination ne s'étoit 
arrêtée un instant sur une idée d'amour. En ef- 
fet > elle ne faisoit que des lectures sérieuses; 
on voyoit, à sa conversation ^ qu'elle n'avoit de 
sa vie lu un roman 5 il étoit impossible de re- 
marquer en elle le moindre mouvement de co- 
quetterie, ou même d'envie de plaire. Elle rece- 
Voit une louange sur sa beauté , comme on re- 
çoit un compliment sur la manière dont on est 
mise; la galanterie n'étoit^ à ses yeux^ que de 
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ALPHONSE. 17 

la politesse^ et l'amour que de la bienveillance. 
A rage où toutes les femmes ont^ à cet égard ^ 
tant de pénétration et de finesse ^ ce manque 
de tact^ avec beaucoup d'esprit^ donnoit à Mé- 
lanie Foriginalité la plus piquante; elle remer^ 
cioit froidement y ou elle prenoit avec une sim- 
plicité parfaite un air bienveillant ^ dans toutes 
les occasions où les autres femmes rougissent, 
. se troublent y ou du moins s'embarrassent. Mel- 
vil ne vouloit pas s'adresser à Dormeuil avan( 
d'avoir obtenu le consentement de Mélanie ; il 
ne pouvoit même pas prendre pour son confi- 
dent Alphonse , car il voy bit que ce jeune homme 
ëtoit lui-même amoureux de Mélanie ; ce senti- 
ment ne rinquiétoit point y il étoit certain que 
' Mélanie y plus âgée de sept ans qu'Alphonse y ne 
le partageroit jamais ; elle avoit pour Alphonse 
la plus tendre afiection y mais la nature même 
de cet attachement devoit la préserver de l'a- 
mour : ayant vu Alphonse enfant^ et s'étant 
occupée uniquement de son éducation^ depuis 
six ans surtout , la tendresse qu'elle avoit pour 
lui ressembloit parfaitement à l'amour mater- 
.nel, et ne jugeant que d'après son cœur, Mé- 
lanie n'aVoit pas le moindre soupçon d'un senti- 
ment dont chaque instant accroissoit la violence ; 
Alphonse n'étoit, aux yeux de Mélanie, qu'un 

B 
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élère sensible et reconnoissant. Cepenciaiit 9 
venoit d'atteindre sa seizième année; il n'aroit 
plu^ la même gaité , il étoit souvent distrait 
et rêveur j et loin d'avoir pour^Melvil la vive 
amitié qu'il ôvoit montrée jusqu'alors^ il étoit 
làvtc lui inégal^ contrariant et désobligeant. 
Melvil^ en pénétrant les causes dé ce change 
ment subit , ne regardoit cette rivalité que comme 
tm enfantillage^ il pensoit qu'Alphonse étoit trop 
jeune encore pour éprouver une passion vérî-^ 
table ; mais que y pour prévenir les progrès de 
cet amour naissant^ il falloit se hâter de mi oter 
tonte èspéraHce« Melvil se détermina donc à dé- 
darer enfin ses sentîmens à Mélanie. Il savoit 
qu'diese promenoit tous les matins dans nn petit 
bois renfermé dans^îenceinte ce son habitation } 
il s'y rendît une heure après le lever du soleil s 
Mélanie j étoit déjà. Melvil l'aperçut de loin ash- 
sise au pied d'un arbre; elle lisoit ^ et avec tant 
d'attention^ qu'elle ne vit Melvîl que iorsqull 
fût auprès d'elle j elle fut étonnée ^ fit un mou- 
vement de frayeur; Alphonse et Dormeuil étoient 
à la chasse , sa première idée fut qu'il leur étoît 
peut-être ai'rivé quelqu'accident : Melvil la ras- 
sura; ensuite^ après un moment de silence , il re* 
prit la parole, et sans aucun préambule , il dé- 
clara ses sentimens; tandis qu'il parloit , Méla-^ 
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itie le rcgardoît avec TexpresSion de là Surprisé 
et d'une sorte d^effroi^ et lorsqu'il lui demanda- 
^gài txkêXQy elle j^it^en disant : Vous voulez mé 
tromper! — O ciel! s*écria MeWil, moi, vous 
tromper !•••• Quoi! reprit Mélanie, vous m'ai^ 
tuez î En ]^rônbhçantt:es mots > ses yeux se rem* 
purent de larmes,,.^ Mçjvil saisit sa main avec 
transport; son àtténdn$geiïient lui donnoit leâ 
pins douces espérances. Ah ! que je vous plains 1 

ponrsuivit-eHé — Cotnment ? — Je ne répom 

drai jamais à vos senttmens.... — Que me dites^ 

Yous I.^é . êtes-votis engagée? — Non* — Vôtre 

eœur n^est plus libre 1 — Se ne puis plus ai-^ 

mer !...* — Tous aveï donc connu Tamour ? ~ 

Je n'ai connu que le malheur !.... jamais Vamour 

n'occupa ma pensée !.... — Est^l possible quV 

Tec tant de sensibilité, tous ne pdissiez par^^ 

tager un amour pur et légitime? — Je ne vous 

dis pas tout , mais tout ce que je vous dis est 

vrai. — Vous ne nourrissez pas en secret une 

passion malheureuse? — Non. Je n'en ai jamais 

eu, et je n'en aurai jamaiSi — Eh bienl votre 

amitié peut suffire à mon bonheur. Ne soyez que 

mon amie /et que je sois votre époux; ne se- 

raî-je pas trop heureux! — Non, non, l'hymen 

n'est pas fait pour moi. — Mais pourquoi? — Voilà 

njion secret. — Vous me désespérez..... et cq secret 

B 2 
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â^ Alphonse.' 

étonnant, -ne le saurai- je jamais ? — Toute éoii* 
fiance m'est interdite. — Dans quel trouble af-- 
freux vous me jetez! «k^. du moins, mêlais^z* 
TOUS l'espoir d'obtenir votre amitié? — De ce^' 
jour^ elle vous est acquise. En distant ces pa^ 
rôles, Mélanie lui tendit la main avec une ex^ 
pression angélique de douceur et.de sensibilité x 
Melvil, ému jusqu'au fond de Tame, pressa cette 
main dans les siennes ; trop touché pour lui ré-^ 
pondre, il resta un moment les yeux fixés sur 
elle; ensuite il se ''leva, et s arrachant d'auprès 
d^elle , il sortit précipitamment du , bois pour 
aller se renfermer chez lui. Cet entreti/en, en 
excitant sa curiosité ^ ajouta la plus .tendre es^ 
lime à la passion qu'il avoit pour eUe; on peut 
deviner les secrets d'une femm^ jeune et belle , 
qui laisse entrevoir une passion malheureuse ^ 
mais Mélanie, la candeur même,- Mélanie in- 
capable de faire un mensonge , venoit, de pro- 
tester quelle nWoit jamais connu l'amour!.... 
Quel étoit donc ce secret incompréhensible 
qu'elle ne pouvoit révéler, et quiéloignoit d'elle 
toute idée de mariage ? Melvil se perdoit dans 
sa conjecture , et après mille réflexions inutiles , il 
connut seulement que ce mystère, étoit impé^ 
nétrable. 
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* C H A P I T R E ^ V. 

Alphonse a|>prit que Mêlanîe avoit refusa 
la main de Mdvil , il en montra la joie la phift 
vire. Je ne le haïrai plns^ dît--îlf je ne me battrai < ; ' 
pas avec lui.... Comment ? dit Mélanie^ et pour- 
voi Alphonse ^ haïriez-voûs celui quéî'épouse* 
rois ? Parce qu'on aime un mari de préférence à 
tout ^répondit Alphonse. Mélanie sourit ^ elle ne 
vit dans cette réponse que l'expression enfan- 
tine d'une TÎve amitié , qu'elle méritoît si bien 
par ses soins et sa tendresse. Cependant Melvifj^ 
après avoif^ fait ^ÇOre auprès de Mélahie* plu* 
sieurs tèntSîî^és'^înfructùeuséà , résolut de ?é- 
loigner du ^l9ins pour quelques temps , et il 
partit ftnékémènt pour Paris. Ce départ pré- 
cipité £t une grande sensation dans la ville de 
Besançon ; la présidente assura que M elvil lui- 
même disoit que Mélanie avoit refusé de l'épou- 
ser 9 et que néanmoins il conservoit pour ellis 
l'attachement le plus passionné.... A ces dis- 
cours ^ k marquise haussoit les épaules^ en lais- % 
saut entendre qu'elle étoit mieux informée ; et 
beaucoup de fables injurieuses sur la pauvre 
^élanie se vépandoient dan& les sociéiés à^ 
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h' ville ^ et noiràssoîexit sa réputation^ ZQsJgré 
leurs contradictions et leur absurdité. \ La mé*^ 
chanceté troufe toujours lemoye^ âetoutcour 
cilier^ afin de croire À toutes les calomnies. Ont 
^e pouvoit nier lie goût4« Mélsuaie pour la soli^. 
^ude^ et que Melvil aVoit eu beaucoup de peine à 
f 'introduire chez DormeuU) mais oii p'cB faispit 
pas moins de Dormeuil un intrigant , et de Mé-^ 
IgLXkic une personinc, artificieuse , exercée dans 
l'art de tromper e( de séduire. Melvil disoit q^e 
Mélanie ne vouloit pas se marier^ mais c'étcnt 
yn mensonge généreux. On ne doutoit pas qu'ii^ 
^'eût découvert quel^Q tache dans la vie de 
Mélanie...» C'est ain»i que la plus profonde re-> 
traite , et même Iç dénùmçnt total de préten-i» 
tîons et d'ambition , ne sauroient mettre a l'abri 
des traits de la calomnie. ... 

Mélanie^ ne voyait que le curé d;e sa paroisse^ 
ignoroit toutes ces méchancetés. Alphonse , dan^» 
ce moment^ l'occ^poit uniquement. XI reprenoi^ 
une violence^, une hauteur qui n'éçlatoieiit ja^ 
piais en présence de Méianie^ mai3 qui^ loin 
de ses y eux^ dçvènoiçnt insupportables. Dormeuil 
résolut d'avoir un long entretien avec lui^ il la 
fit venir un matin dans son cabinet^ et ap^ès lui 
^voir fait quelques représentations sur l'empor- 
\ipm^nt 4ç «OJptqu^çre; Mon çho: Alphousç^^ 
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poursuivit^U ^ tous avex seize ans^ Tom n^étea 
pkis uti enfeint^ il est temps de tous parler së*# 
âeusemeni sur yotre situation , ce ne sera point 
«ans embarras que je vous eu ferai couttohn^ 
tout le malheur...* — Le mtilheur /..,. — Oui > 
▼otre naissance en est 1^l...• -^ Et fous 4tes mon 
p^e I — ^MaisTOtre mire nefot pokit mon épouse..^ 
j^ n'ai jamais été marié!.... — - Ainsi je suis ua 
«nfiint illégitime !.... Je dois rougir de ma nais» 
8ancel....Àh! pourquoi m'avez-youç donné la 
yie !...• — Ce fut une faute ^ j'en ai dû gémir, et 
l'ose espérer j, mon filsj quevos vertus seront ma 
consolation. .,.•—• Qu'est devenue ma malheu* 
rdiise mère ? ~> £He n'est plus! Je n'ai point do 
Ibrtune à tous laisser ; vous, ne pouvez , mon fils, 
cpi'à force de vertus, vous assurer une existenco 
keureuse ; vous devez concevoir combien la hau-^ 
leur, toujours condamnable dans toutes les si- 
tuations, seroit surtout déplacée dans la vôtre.— « 
Le sort veut en vain m'abaisser> il ne me cou-» 
traindra jafiais à m'humilier moi-même ; au con-<i 
traire, sa rigueur me révolte, et je saurai U 
braver. S'il m'eût placé dans ui^rang honorabl6> 
j'aurois pu, sans effort, devenir patient et mo-^ 
deste; mais %t la fierté de Fâme est un tort, et 
pfut-étre un ridicule^ du moins je sens, et ja 
%yx^ bien sûr q:u'elleQiie pr&ervera du utépris. ^«^ 
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r— Vous aurez (kesoin de tout le. monée« — Je 
suis décidé à n'implorer pecsonne. Je prendrai le 
parti des armes f je Servirai. ... — Le malheur de 
YjOtre naissance s'y opposie (i). — Quoi! la faute. 
4e mes parehs m'ôte le droit de verser mon sang 
pour la patrie, de la défendre si eUe est en dan- 
ger?..., — Dans: ce cas, tout homme est armé 
par h^ nature, et pac l'honneur, mais aloirs .on 
combat comme citoyen, et non comme militaire. 
— Et m'accordera-t-on le titre de. citoyen? — .. 
pans toute autre prQfe^ton , vous ne serez, pidint 
çbligé de déclarée le secret de votre Naissance, 
r— Je vous promets de l'application ,. de l'ardeur- 
çt de la constance dans mes études; je veux par- 
venir par la pureté de ma conduite et par mes 
talens.... — Il faut encore des protecteurs...! — 
C'est afin /de m'en/passier , que je m'engage, à 
travailler sa,Qj$ relâche- — r- Ainsi donc , Alphonse, 
vous coQiptex pour rien me$ conseils ? -r- Non, 
sansdputej mais je ne puis voxis faire de fausses 
promesses , j'aime mieux vous paroître indocile 
que de vous tromper. Nous reprendrons cet en-^, 
tretien^ ditDormeuiljen attendant, réftécbissezry,^ 

(i) Avant la révolution , les bâtards n*étoient pas' 
tdn^îs dans les armées avec le grade dWâciers j à mptns^ 
4'^n§ fftvçiJiï pfirUçuU^rf^, • 
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«^songez que 2 sans un caractère aimable'^ les- 
tsjens ne mènent jamais à la fortune. 

Alphonse vola près de Mélaiiiie^ et déposa ses 
peines dans son sein : Jusqu'à ce jour, lui disoit-* 
îi, j'avois cru seulement que fétois le fruit d'un 
mariage €)landesAin que mon pèr« craigiioit d'£^ 
Touev, et dont il ^vitoit de parler , parde '<jtl*ft' 
rougis6oitd\ia»cfapix désapprouvé p^r^eB parenki*^ 
mais il n'a jiaimais été marié !.... ma mère fut sansT 
doute une de ces vifes créatures , opproBrede 
leur sexe....Non, Alphonsç, interrompit Méla- 
nie, )e sais que cette infortunée ne fut point mé-' 
prisable.... -^Mon père fut donc unséducteur?;.., 
vAhl.Mélanie! cette odieuse confidenoe a bou- 
leversé tous mes sehtimensl oui '^ tout', jusqu'à 
mon respect pour mon père ! Ce' titr« sacre , je ite 
puis le lui donner désormais qu'en rougissant^ 
et surtout pour lui ; peut-il le recevoir sans se 
rappeler une fbiblesse coupable^ qui souilla sâr 
jeunesse et qui flétrit la mienne!.... <— Cher Air 
phonse , ne le jugez point.... — Il s'est jugé lui- 
même, en me dévoilant le secret honteux de ma 
naissance. — Songez que vous êtes son fils.... — 
Puis-je oublier que je suis aussi sa victime!.... 
— Vous avez l'âme si sensible , Alphonse , plai- 
gnez ceux qui vous ont donné le jour !..,. — Je 
plains ma malheureuse mère, le chagrin $ans 
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4oQto abrégea sa vie L... — La regrettczr^vous ^ 
— Ouï , je secs que je Taurois aimée. — Ne puîs-je^ 
W.us en temr lieu?.,.. — P'une mère! vous ! • 
Mélanie.... Ah! yous êtes trop jeune ^ et.... Ici 
JMphou$e rougit et s'arrêta. Mon enfsint^ reprit 
lilélai^e^ croyez que je suis assez âgée pour tous 
li^r maternelkment* A ces mots^ Alphonse 
jjpii ses mmOiB sur ses yeux pour cacher son 
trouUe f et des larmes qui s'échappoient malgré 
lilL... Mélanie s'attendrit ^ et Alphonse reprenant 
la parole: Du moins ^. dît-il , pub-je croire que 
TOUS nfarez point ce préjugé barbare qui hi% 

confondre l'innocent avec les coupables ! 

Méprisez-TOttS le fruit iiifortuné d'une union iK 
légitimé ? Moi ^ TOUS, mépriser^ Alphonse ! s'é^ 
cria Mélanie ^ ne connoissez-Toja3 plus le cœur 
de votre anûe l Oh I si vous pouviez lire dans le 
mien ! reprit Alphonse d'une voix étouffée. Eu^ 
disant ces mots ^ il se leva et la quitta brniH 
quemçQt, 
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g; H A P I T R E V, c 

C'est un si grand secret^ que celui d'un pre-, 

mier jamour ! Que d^embarras ppur le confier 4 

r^mitié , et f]ue de craintes nxortçlles pour ei| 

faire Fayeu!.... AîphQUse-^^e trouvoit encore trop 

jçune pour qser dcdf^re^ ses sentimens à Mêla? 

nie; il remarquent ayeç autaQt de dépit ci^, df 

chagrin^ qu'elle le regardoit toujours commit -un 

enfant. Afin d'éloigner cette idée , il affectoit df 

mépriser toiis les. amusemeus de la.première jeu? 

nesse. Il ne jouoit plus. qu'aux échçcS et aiu;^ 

d^mes polonaises : il pouyoit jj sans efibrt, ne plt^ 

montrer la gaîté de son âge ^ ca^ il l'^voit perr 

due; mais afin de paroitre raisoi^nable , il étoi( 

souvent d'une pédanterie d'autant plus ridiculcj^ 

qu'il avoit naturellement la simplicité 1^ pluf 

aimable. 

Après une absei;ice de six mois , Melvil revînt 
sur la fin du printemps ^ ne rapportant de sos( 
voyage que la certitude qu'il ne pourroit jamais 
se détacher de Mélanîe. D la revit, et la retrouva 
la même , mélancolique , silencieuse et distraite. 
Cependant elle lui montroit de l'amitié; et de 
^emps en temps, Melyil reprenait malgré lui da 
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Vespérance. Un jour, se trouvant seul avec eBe^ il 
lui dit que ses amis avoieut voulu le marier à 
une jeune p^sônne charmante , héritière d'une 
grande fortune : plusieurs obstacles s'opposoieBii; 
à ce. mariage, poursuivit-il, la jeune personne 
est destinée ^u &h de sop tuteur , le comte d'Ol- 
mène; mais on prétend qu'elle a la. volonté' la 
plus décidée de ne jamais former cette union : ou 
m'assuroit encore que ma recherche ne lui seroît 
pas désagréable, cependant..,. Mon dieu, qu'a^ 
▼Cï-vous ? s'écria M elvîl en interrompant son 
Iréclt ; quelle pâleur se répand sur tous vos 
traits!.... Te me trouve mal, répojadit Mélanie ; 
de grâce appelez Zam^.,.. A ces mots, ses yeux 
M fermèrent, et elte perdit connoissance.... Mel- 
vîl, effrayé, se précipite sur la sonnette ^ Zamil 
accourt aussitôt ; les secours prodigués, rendirent 
promptement à Mélanie l'usage de ses sens^^ 
mais elle quitta Melvîl et se retira dans sa 
chambre. 

Alphonse, ayant repris toute son apiitié pour 
Melvil, se décida bientôt à lui ouvrir son cœur jj 
la confidence de ses sentimens pour Mélanie 
n'étonna point Melvil j il connoissoit cette pas^ 
sion secrète , mais il ne la regardoit que comme; 
une folie d'enfant qui passeroit sûrement avec 
Fâgej il n'épargna rien pour lui faire çom,-^ 
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plTêndfé quç la seule dispropordon de Tâge em'- 
pècl^eroît toujours Mélanie de répondre à son 
amour : Mais qiioi ! reprenoit Alphonse^ elle n'a 
que six ans de plus que moi. — Elle est sans 
doute beaucoup trop jeune pour vous regar^ . 
der comme son fils en pensant à vos 4ges^ mais 
elle se rappelle seulement qu'elle vous a donné 
des soins de mère y et que vous avez été sur ses 
genoux ; elle a pris pour vous des sentimens ma- 
ternels ^ jamais elle ne partagera les vôtres. 

Toutes ces raisons et beaucoup d'autres ne 
purent ébranler la résolution d'Alphonse ^ il 
pensa seulement que son confident pourroit 
bien être encore son rival. Il lui demanda le 
secret , Melvîl le promît et le garda fidèlement* 
Deux mois après y Alphonse , un matin, dit 
âMelvil: J'ai aujourd'hui dix-sept ans, je suis 
décidé à lui déclarer mon amour. Mon père va 
faire un petit voyage , il ne sera pas ici pour me 
sermonner; Mélanie et moi, nous allons passer 
plusieurs journées tête à tête , l'occasion est fa- 
vorable, je veux la saisir. — Quand fcrcz-vous 
votre déclaration? — Demain matin, à l'heure 
de la promenade de Mélanie dans le petit bois.... 
ce soir peut-être, mais sûrement avant le re- 
tour de mon père* 
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jLiE lendemain tbatîn ^ Alphonse se rendit ati 
petit bois, à Theure de la promenade deMélanie^ 
elle étoit seule ^ Alphonse Faborde en tremblant^ 
lui donne le bras , et âe pf omène arec elle plus 
d'une demi-heure sans oser laisser échapper so^ 
secret j enfin Melanie s'assied sur un tertre^ de 
gazon. Alphonse se met à ses pieds ^ Mélanie 
Veut le faire placer à côté d^elle :Non^ non, dit 
Alphonse , c^est ici que je veux rester , c'est 
4aiïS cette attitude que je dois vous ouvrir mou 

<:œur A ces mots , il se jette a, ses genoux..^ 

O ciel ! interrompit Mélanie j avec une extrêmç 
inquiétude , qu'avez-vous à me confier ? . . ^ • A 
cette question , Alphonse prend la parole avec 
véhémence, et déclare son amour dans les ter^ 
iies les plus passionnés..*. Mélanie , éperdue , pâlit 
aussitôt , elle se lève et veut fuir ; Alphonse là 
retient fortement par sa robe ^ en protestant^ 
avec une énergie effrayante que, ni ses dédains^ 
ni sa rigueur, ni sa haine, n'arracheront de soû 
âme un sentiment qu'il nourrit en secret de* 
puis deux ans, et qu'il veut conserver jusqu'au- 
tombeau. « • . 
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Alplionse , dit Mélanîe ^ ôcrnnoîsséz mieuiit 
ioite cœur , et rappelez votre raison. ... Je 
Sais^ interrompit-il ^ tout ce que vous allez mè 
dire , cette légère différence de nos âges, . . . — 
Vous ne la connoîssez pas cette différence; 
Apprenez qu'un intérêt puissant m'a forcé de 
dissimuler mon âge dans ce pays où nous 
sommes inconnxis ; j'ai trente et un ans.^.— * 
En eussiez - vous quarante ^ je ne puis aimer 
que vous. — Vu instinct secret et touchant 
t'abuse : ofa ! ne donùe point un nom exécrable 
au sentiment que je t'inspire. . . . — Quoî^ moli 
amour!... — Ce mot dans ta bouche est horrible 

lorsqu'il m'est adressé — Comment..i— -Dôr- 

ineuil n'est point ton père ^ il n'en a pris le titré 
quepour cacher ma hoiïte..., — Que suîs-jedonc^ 
grand dieu ?... mon fils^ s'écria Mélanie , tn fou*- 
dant ien larmes^ mon fils > cônnois enfin ta mal* 
heureuse mère 1 . . . A ces paroles inattendues , 
Alphonse croît être frappé de la foudre , il 
tombe anéanti sur l'herbe . . « . Mélanie veut saisir 
ta main ^ il la repousse en frémissant : J'ai pro«- 
fané, lui dit-fl,le plus pur de tous les sentimens; 
fuyez ^ abandofinez un "^misérable dévoue à la 
honte avant sa naissance , et conduit au crime 
dès les premiers ans de sa vie ! .., Ah !.. . pour- 
quoi m*^ l'avez-vous caché ce funeste secret ? . . . 



S 
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Ecoutez , poursuivit-il , avec raccent d'une fu--' 
reur concentrée , vous pouvez me grACurér une 
seule consolation ; nommez-moi: le.barjbare qui 
a pu vous séduire et vous akandoiujber , j'irai lui 
percer le sein.... — Il n'existe plu^! •...-r- Périsse 
à jamais sa mémoire ! ..*. -r- Oh ! laisse ea paix 
sa cendre!.... — Je veux Iç maudire^.. — ^Moq: 
fils ! ..., — Oubliez-moi, adieu,.,. — Où vas - tu ? 
^- Chercher la fin d'une existence abhorrée. .••• 
A ces mots , l'infortunée Mélanie se précipite 
sur son fils , il se trouve avec horreur dans ses 
bras^ il se débat; Mélanie le retient avec une 
force surnaturelle , mais enfin il s'échappe. Mé- 
lanie , désespérée , fait retentir le bois de $e« 
cris ; dans ce moment elle voit. accourir Melvil : 
O Melvil , s'écrie-t-elte , c'est mon fils, c'est mon 
fils , suivez-le , arrêtez-le, sauvez^j^.w c'est moa 
fils. Melvil , hors de lui , vole sur les traces 
d'Alphonse > l'atteint, le saisit , et malgré sa ré- 
sistance , l'entraîne hors du bois^ Mélanie qui 
les suivoit de loin, les voit ensemble , et moins 
épouvantée , elle n'a plus la force de marcher , 
elle tombe au pied d'un arbre : au bout de quel- 
ques minutes, la fidèle Zama vient la rejoindre, 
€t la trouve presque sans connpissance.; elle la 
prend dans ses bras , et la porte à la, maison. 
Mélspiie revient à eUe , et son premier mouve- 



Digitized by VjOOÇIC 



À L P H O N s fi. 33 

Ifaéiit est dé ^mander Alphonse > on court /ott 
s'informe ^ toute la maison est en mouvement ; 
«nfin^ on vient dire qu'on l'a VU monter dans 
la Toitut'e dé Melvil^ et partir avec te dernier | 
6t Mé}^3iiiè respif e. Une heure après ^ eUe reçut 
de Melvil un biUet qui oontenoit ces mots : ^ 
' c< Il est ^et moi > et déjà plus raisoiinable p 
i) l^iieifdrissdiiieift a succédé à là fureur. ËAnt^ 
» nissez toute inquiétude , il pteure > et mes 
» larmes coulent avec les siennes : il reste cheft 
i» moi, je ne lé <Juîttèrâi que pour vous allef 
» voir demain,.. O Mélanie ! je me rendrai. digne 
n, de votre confiance; réposez -vous sur xnoll 
» cœur, du plus cher intérêt du vôtre Wi 

Ce billet câlina les mortdles ini^iiiéttides de 
Mélanie ^ mûis Jîe pouvant ésperôr un instant 
de repos > elle n^ se coUCha point : elle passa 
nue partie de la nuit à écrire à Alphonse et à Mel- 
vil, elle fit partir ces lettres à la pointe du jour ; 
celle d'Alphonse étok conçue étt icès termes : 

i< N'appelez point tin crime ^ ui]^ instinct de 
n la nature que votre erreur vbus a fait mécon- 
n noitre. Je ne vous avois point dévoilé ce fu- 
I) neste mystère , parce que mon oncle , mon 
^ bienfaiteur et le vôtre, me l'avoît défendu: 
D cependant il m'est permis de dire que je 
I» suis i plaiivlre ^ et non coupable :... lorsque 

C 
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> je devins mère^ jé n'arois pas encore attenté 

)• ma qaatorzième année Ce ne fut p<Mnt 

n un fol amour qui m'entraina dans >cet ^ime ^ 
|) mon ignorance et ma crédulité ont seuleà 
9 ca^sé ma perte. Mais > je yOus^le répète > TOtrd 
t) père n'existe plu^..... 

. n Alphonse > )'ai bien souffert !.v» jet depuis 
^ dixHSQpt tims > f e ne respire que polir vous I 
n Je ne suis plus rien à mes propres yenxy je 
» n'.ai plus d'autre destinée qne la vôtre I H m 
» &dlu le cacher^ ce sentiment maternel. Ah) 
croyez^ Alphonse^ que vous n'avet jamais pu 
p vous-même le connoitre !.*.* La tendresse de 
» mère m!a' tenu lieu d'expérience ^ elle a su«it 
» bitemeiil formé mon esiprit et développé ma 
« sensibilité ; C'est dje qui me fit passer tout à 
9) coup de l'etifance à la raison de l'âge mûr. Je 
» vis mon existence souillée par un malheur 
» irréparable , et mon sort irrévocablement .fixé^ 
» imisque toute affection^ à l'exception d'une 
^ seule , m'étoit interdite.-,.. Vous devîntes l'u- 
tM nique objet de mes craintes ,^ de mes vœux 
M fit de mes espérances: les yeux toujours ûxéê ^ 
^ sur votre avenir , j'ai pu, sans effort, m'ou* 
») bUer moi-même.M. vous m'avez préservée de 
yi toutes les illusions de la jeunesse:.... Pour 
n attendrir votre cœur , je ne viyis rappellerai ^ 
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1^ • poiBl ^e )e suis votre mère ^ je tous dirai 
9 sêulçjxieut^ je vous aime et je n'ai jamais aimé 
» qi^e vous. Je sais trop que je n'a^ pas le droit 
» djè disposer de vous j mais vous êtes généreux ,^ 
*> je puis àvL moins ^ avec confiance^ implorer 
» votre pitié. Songez que rien ne peut romprç 
» le lien quji m'attache à vous : songez que vos 
» fautes me.déchireroient le cœur ; que vos suo- 
» ^cès m'in^pireroat les seules joies que je puiss0 
» éprouver] songez enfin que je ne puis être 
» heu]t!e«ise pu malheureuse qu^ par vous ^ et 
»■ que je vous ai rendu l'upique dépositaire de 
» mo^ })pnheur et de p^.^ >>• . 

MéWie at^ejadit la réponse d'Alphonse avec 

autst^t d'in^^étude que d'impatience ; deux 

|ieu,res après , iin ^cpurrier , venu à toute bride, 

lui remit ^^çs lettres de Melyilet d'Alphonse j 

çUe ouvrit en tremblant celle de son fils y elle 

y trouva ce qui suit : « Aviez- vous bjesoin de 

» me dire ce|B mott^ : Jf r^ sids point coupahleï 

» Ah! ne sais -je pas qu'i:^e enfant de treize 

» ans, et que Mélanie sur^tout n'^pu l'être !...• 

» Vous n'êtes à mes yeux que la victime la pju$ 

» touchante et la plus .respectable ! sans l'hor- 

>) rible égarjçiqijçnt cfi^usé par m9n ignorance^ 

>) je 'm'enorguei]lirois de vous devoir le jour. 

% .Qui^ malgré le sort qui nous opprime, je n^ 

C a 
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Kl puis voir la honte , quand je Vois ma destine^ 
h unie à jamais à là tôtte...... Né croyez psuS 

>) quW nom chéri ^ au nom sacré de mère^ cô 
>{ cœur formé par tous ait pu regretter son 
» erreur; non^ les remords seuls eût produit 
» mon désespoir j celui qui venoit de vous dé- 
>) Clarer un amour încestueuit^ ûWoît plus lé 
>) droit de se jeter dans vos bras ! mais à Fins- 
>V tant même où vous mWez tout révélé, ce 
i) cœur égaré fut' purifié par la tendresse fi- 
n liale«..v O ma mère! le sentiment que je vous 
k clois pourroit-il ne pas me rendre heureux? 
I) ce sentiment sacré est le plus durable de tous. 
>) Il commence avec la vie , et se conserve tou- 
* jours aussi pur , aussi* tendre jusqu'au tomî-; 
h beau. Àh ! je bénis le^ciel qui m'ordonne de 
» vous aimer ainsi , il a formé mon Cœur pour 
i) lui obéir. Bonté divine et suprême, qui fis une 

>) vertu du penchant le plus naturel I Toutes^ 

>^ les années écoulées de ma vie sont perdues,^ 
h je les ai passées sans connoitre te que je vou£ 
^) devois de soins , d^àttachement , de respect 
\) et de reconnoissance. Cependant il faut m'é- 
>) loigner de vous, je le dois!..... je craindrois 
5) que, dans ces premiers momens, un odieux 
)) souvenir ne vous rendit suspects les témoigna^ 
î) ges de mon affection.... Il laut, hélas ! que tous 
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n mes droits me soient rendus par une longue 

» absence^ et par ma conduite Prescrivez- 

n moi le lieu 4e npiQn eyii} volontaire^ mais se* 

. n parez-Yous de moi sans inquiétude : durspnt 

. n une absence si douloureuse ^ ma squle con- 

» solatioii ser^ de me rappeler vos conseils , 

» et de yous ohéîr...,. Je vous ai préservé , nto 

» dites -vous, des erreurs de lai jeunesse; et 

» moi, me seroi.t-il possible de souiller Tavenir 

ji où vous avez place toutes vos/ espérances^ ! 

» Ma mère^ ne gér^'^^î'* ^-•«••c.** '^-sort dont 
j. tels bienfaits «...^ — ^ , «aces«- 

D yous disposiez, , . . 

, ^ixe pub donc compter SOT Tamitié 
» vous mave^ ' ^ • -i c- » • 

^ - \,% promise /....^?— 5i vous n avie» 

» de la vertu %, i •» • 

, ratUGhemeat crue i ti pour vous^ 

» écarter sans, ^ i a a ^ l 

'saxis balancer de vos olires gêné-* 

» m e o^S'^^^^^pteroiis tout d'im ami y mon cœur 
O langage s^tte, j m^ig \^jxt v«ux point d'un 
recpnnoissanceT^-c^teHr,..,.. Je suis bien Vnal^ 
s'écria Mélanie apr^j ^ ^vec ^n profond sentiment 
est fait, mes peines?^ cruelle délicatesse n'auroit 
nA confusion, tout ei^e si je vous demandoi& 

par des promesses si chèr\i|»; j^jQ^'en ai point. 

En effet, Mélanie reprit tout soiiMe, je vais 
pour la première fois elle vît avec certîftfhâniîe 
bonheur dans l'avenir ; Alphonse le lui prq-^ 
iQeùoiO- et i^uêl oracle peut goitre plus ia--^ 
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faillible que la première promesse de Tob jet qii'ôtt 

àîme uniquement ! 

A midi , Melvil vint seul comme il Favoît 

annoncé ; le trouble et l'embarras de Mélanie* 

furent extrêmes ^^ en revoyant lé confident de 

' ses malheurs. Elle mit ses deux main$ sur son, 

Visage, et ses pleurs coulèrent. Eh quoi! lui dit 

Mélvil , avec une profonde émotion , craîndrîeî-, 

vous de revoir l'homme qtte vous avez honoté 

d'une confiance si noble et si touchante? AHl 

reorit * . ., ' de rougir aux yeu3ç 

li 00*0 pourroit-u ne pas me • i »' i 

^ , / 4 1 » rougir ! s écria 

}) ce sentiment sacre est le plus v ^ ,, , ^ ^ ^ ' 

. ^sl-ellç pas toutQ 
>) Il commence avec la vie , etV 

, ' - ne puis rien ca- 
* louraf aussi pur, aussi- tendïs,. i-^ . 

^ * / . . ^ Melanie, vous 

h beau. Ah ! îe bénis le^ciel q\i . . y , 

. . .. \ / -s verrez a quel 

» vous aimer amsi il a formé m, ^^ ^^ ^^ ^.^^ 

«lui obéir. Bont^.d.vmc et stlgÇ^^^^^ 

» vertu du penchant le plus»,. , ^ ^ 

, ^ , 1 / jf j digne de toute votre 
>^ les années écoulées de nf . *^ u -r.^ 

, ^ -âme une sensibilité i 

» ie les ai passées sans coyf . , , 

\ . : . ,,./5vation qui mattaciMsnt 
\) devois de soins, dV \ 

. <<<lphonse est devenu mon 
i) et de recûWMUS^ n i •. 

, . Vfùoption...^, confiez-moi vos droits, ^t 
i) loigne * ' . TV 

^ z son sort entre mes mains,.,.. Je lem- 

"îoenerai à Paris , j'y finirai son éducation , je 

le ferai entrer dans le monde , j'y guiderai scs^ 

prenaiers pasj dans deux ans je vous Iç ram^- 
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jtefai^ Bouft décidei^ons ensemble Fétat qu'il sem 
eônyeoable de lui donner, on lui achètera uim 
c^rge > ensuite nous notuî occuperons du soiii 
de son établis&emeni....; — M^ Alphonse n'ft 

point de forUme, naon oncle ne possède que ce 
■petit fief et une rente viagère..^. * — Qu'importe^ 
puisque je suis ridie ?..... A ces noiots, les yeux 

de Mélânie se remplirent de larmes : Ah l Melvil^ 
' -dit-elle , je me flatte que tous Useat dans mon 
.«Q^ur, et que vous y voyea toute la recon^noîs^ 
sance dont je suis pénétrée. ^.««* cependant je 
idois refuser de tels bien£ûts.*..^ — Que dites- 
vous? ô ciel! je ne pub donc compter sur l'amitié 
que TOUS m'avez promise?......— Si vous n'avieE 

pour moi que l!attachement que j'ti pour vous^ 

fe profiterois sans balancer de vos oiSres gêné-* 

•xeusés ^ j'accépterois tout d'un ami > mon cœur 

pourroit m'acquitter ; mais je ne veux point d'un 

•jtmant pour bienfaiteur... «.«, Je suis bien ^al-^ 

heureux ^ dit Metvil ^ avec un prolond sentiment 

de douleur^ et votre cruelle délicatesse n'auroît 

quelque Ibndemjent que si je vous demandons. 

-de Fespérance pour l'avenir; je n^en ai poiat«...^ 

â^coutez^ Melvil^ interrompit Mélanie^ je vais 

vous parler avec toute la franchise d'utie amie 

véritable..... l'événement qui a souillé mon exis^^ 

leoice^^ne j&it point unesédwtion dtamour ; qi^iKl 



Digitized by VjOOÇIC 



4o ▲ X >P H O K s JE. 

TOUS saurez mon histoire , tous Terrez ^ue ^ 
tmalgré cette tache ^leflaçable^ je ne suis point 
«indigne de Totre estime, et ma confiance, k>ili 
/de TOUS guérir d'une passion malheureuse, ne 
peut e[ue la rendre plus tendre, en ajontàm 
,à Famour tout l'intérêt d*une trop juste com^- 
passion^ je ne suis point méprisable /mais 'je 
,5uis déshonorée , et tous ne pourriez cpx^en tous 
abaissant donner le titre de Totre épouse à \tt 
çaère d'Alphonse : cependant ^ quand tous< con^ . 
3^oltrez toute mon innocence, il est possible que 
cet honneur séTere qui nous sépare, ne soit plus 
à Tos yeux qu'un odieux préjugff alors tous 
reprendriez de l'espoir, et yoilà ce que je ne 
Teux point autoriser en yous donnant sur moii 
fils tous les droits d^un père : incapable de ré- 
.pondre à votre amour , irrévocablement décidée 
à ne jamais me marier, j.e ne Teux point dcTO^ 
le sort de mon fils à des senttmens q\ie je ne 
partagerai jamais^ j.e ne Teux ni donner à mou 
ami de fausses espérances ^ ni m'exposer au char 
grin de refuser la înain dû bienfaiteur et du 
père adoptif d'Alphonse, J'espère, poursuivit^ 
çUe , que tous m'estimez assez pour penser qu'il 
seroit inutile d'essayer de faire . changer ui|e 
résolution fondée sur des principes qui tiennent; 
^1^ pi^obiiét II suffît j^ ii^^çi^roinmt Melvi^;^ vou% 
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bonheur y vous devez être satisfaite. Mais ne per« 
metlez - vo«is> pas qu^Alphouse devienne moir 

ami ? — Ah !• soyez toujours son protecteur 

€t.son guide ! Je ne pourarpis le confier mi^ vous / . 
$eul. Daignez ret^gner à Paris , ecfâcnez dd^ 
lui procurer une place honorable. Une place! 
rq[>rit Mdvil , ^y avois pensé avant de savoir 
à quel, point Alphonse devqit vous être cher ; 
il me seroit faqle de le placer convenablement . 
chez uft. très -grand seigneur^ qui sera sûre*** 
ment nommé sous peu de mois ambassadeur i 
yienne; Alphonse, en s'attachant à lui^^ entreroit 
de bonne heure dans .cette carrière.I.u Et quel 
est le nom de ce grand seigneur ? demanda 
Méhnie d'un: air inquiet. Jte crois vou9 avoir 
^éjà parlé de lui , répondit Melvil, c'est le duc 

d'Olmène Oh! jamais , jamais !.... s'écria Mé-> 

lanie en frémissant — Et pourquoi? — Con-» 

noissez mon sort tout entier. ... apprenez moq 

secret le plus intime ^— Ah! Mélanie, achevez 

d'ouvrir votre cœur à l'ami le plus fidèle et le 
plus dévoué!..... — L'auteur de ma perte n'est 

point mort — O ciel !.... — det homme dont 

voua venez de me parler — Le duc d'Ol-p 

mène?.... — Est le père d'Alphonse — Grand 

pieiji K..V malheureuse et chçre Mélai^ie ! En 
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disant ces paroles ^ Melril fondît en plenn»^ Mé« 
lanie ne répandit pas une larme ^ le nom abhorra 
^ue Ton venoît de prononcer ^ avoit produit eii. 
elle une im|)ression terrible qui suspendoît toute 
ta sensibilité : Alphonse^ dit-elle, a déjà maudil 
celui qui lui donna le jour, et potirtant il ignoro^ 
tes détails de ma funeste histoire^ et j'aime mieu3( 
qu'il me soupçonne d'une foible«se dont je ne^ 
suis pas, coupable, que det^onnoître (duteJ'atro-» 
<tité de son père, d^t-il, coiiime je l'espère^ 
Be le jamais connoître. Mais il sait quel ^st mon 
âge, et il méprise avee raison le» séducteur d'une 
enfant de treize ans ^ s'il existoît, m'a-vil dit'„ 
il îroit lui percer le seiu. Ce qu'a dît Alphonse^ 
dans un premier mouvement de surprise et d^ 
douleur, reprit Melvil-, ne prouve rien, et vous, 
êtes bien certaine que, rendu à lui-même,, 
ridée d'un parricide lui feroit borreur. Assuré-, 
ment, répondit Mélanie; cependant, il le baïroit ^. 
car il ne lui pardonneroit jamais sa honte et 
la mienne! — Sans doute, et je pense comme^ 
vous, qu'il faut à jamais lui cacher que son père^ 
existe. Le duc ignore-t-îl que Vous êtes en, 
jB'rance, et qu'Alphonse est son fils?— Non^Il, 
m'a fait offrir , dans l'enfance d'Alphonse i une^ 
pension considérable pour son éducation , et 
depuis^ il a proposé de se charger de lui ^ j^al 
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tbtit rfeftisé. — Vdtas n'en aviez pas le droit , 
et vous pensez trop bîen pour sacrifier la for- 
Inned^Aiphônsèàvos ressentimens, quelque foti- 
8éis qu'ils puissent être. A ces mots, Mélariie 
se récria avec véhémence j Melvil, trop ému poiir 
J)rolonger cet entretien , le terrtiiilaf , en sfe pro- 
mettant întériéut*ement de te re^réildte lorSqu*i| 
anroît réfléchi â tontes les raisons qlii poùfrdieni 
?ié terminer Mélanie. Il prit congé d'elle, en s'ett'^ 
gageant à retenir le lendeniain à la même heure, ' 



Ç H A P ï T R E V I L 

IjORSQUEMelvil se retrouva seul avec Mélanîe,, 
îl lui dit que plus il avoît réfléchi à sa situation^ 
plus il pensoit qu'elle ne pouvoit , sans man- 
quer an devoir Iç plus. sacré, refuser pour son 
ûls une fortune assurée. C'est l'opinion de mon 
oncle., répondit Mélariie, mais je ne me déciderai 
jamais à remettre mon fils entre les mains du 
jplus dépravé de tous les hommes.... — Je sais 
que, par des arrângemens particuliers, le duc 
Kie doit garder que peu de temps cette ambas- 
sade , et qu'il ne restera que deux ans à Vienne j 
j^'iraî ;| durant tout ce temps, m'élàblîr dans çetta 
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vîUc, j'y $erai le surveillant d'Alphonse—. <~ 
Généreux Mehil !.... si vous connoissiez l'hommQ 
affreux que vous voulez charger du destin d'Al-» 
phonse ! . . . . — Il vous a trompée y je le CQnnei$ 
assez. Au reste > je n'ai jam^s eu bonne opi-« 
nion de lui ; il a du crédit y une grande repré-» 
sentation, et cependant il n'est ni aimé ^ ni 
estimé, Qn peut dissimuler beaucoup de vices ^ 
mais on ne cache point là fausseté. Exact observa- 
teur de toutes les bienséances ^. le duc d'Olmène 
paroit être irrépréhensible dans sa conduite ^ 
il n^ontre constamment dans la conversation \t^ 
principes les plus austères , il y soutient les 
thèses les plus nobles^ mais il n^jamais l'air que 
de suivre un plan politique et de jouer un rôle. 
On sent toujours tju'il parle , et qu'il agît par 
intérêt et pour les spectateurs. On cite de lui 
plusieurs actions éclatantes y on n'en a jamaif 
découvert une bonne. On ne peut qu'approuver 
froidement ce qu'il a fait de mieuît , sans l'ca 
estimer davantage; j'ai entendu quelquefois van^- 
ter de lui un beau procédé , je n'ai jamais en-»- 
tendu louer son caractère. Enfii^ , il y a contrç 
lui un tel instinct de mépris, que, malgré sa pru- 
dence et la régularité de sa conduite , malgré sa 
faveur et sa fortune, il n'a ni admirateurs , ni 
envieux. Mais , poursuivit Melvil ^ on peut ùrç^ 
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pour Alphonse un grand parti de son hypocrisie; 
certainement il ne trahira point un secret qui 
le deshonoreroit , et tous 4cvez être bien cer** 
taine qu'il Vous secondera parifaitement dans le 
soin de le cacher toujours. à Alphonse. En re^ 
inéttant Alphonse dans ses mains /je lui dirai 
la vérité ; il sera Irès-bon qu'il sache qùè Je suis 
Votre unique confident t maître (àp\'ce^ secret ^ 
j^aurai sur lui le plus grand empire , et. j'çn prp- 
Uteraî pour les intérêts d^AIptipuse* ainsi la for- 
tune de cet enfant chéri est^sùrée^si vous le 
Voulez, l^ntqrêt et la vanité dû duc vous en ré« 
pondent. 

Ce discours' ébranla les résolutions de Mér 
lanîe; elle promit.de se décider lorsque MelvH 
'^auroit son histoire , et lorsque son oncle seroit 
de retour. En attendant , il fut décidé qu'Al- 
phonse , qùî né pouvoît^se résoudre à le revoir 
dans ces premiers momens, partiroit dans tous 
les cas pour Paris avec Melvil^ le lendemain 
de l'airrivée de DormeuiL 
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Il etoît; yraî qu'Alphonse n',aurpupù se décider* 
à revoir si promjp^ement sa mè^ ^ iiiî fajlloit dtt 
tempâ pour oser se\lirr.eï' s^ns trquUe et sj^ns 
4Binî>arras à la tendrei^se filiale : piais Melvil ca<« 
choit . a Melanie qu'AIphçiise. étoit retenu a^ 




n'avoît rien de dangereux ^ il ecrivoît .tous lé$ 
lopins à M^Iafiie^ ^\j\i n'avpit pas. la moindre 
^quiétude sur sa sauté. . / 

Le troisième jour , ^e^anîe^ suivant $a proH 
ipesse , consentit , à conter epifîn au yertuej^ 
Melvil SfL déplorable histoire ; ils se rendirent Vun 
et l'autre dans le petit bois, ct^ s'assirent sur deà 
siéffes de ï mousse. Alors Mélanîe baissa sur soa 
visage un long voile de. niousjselinc^ pour cacher 
sa rougeur et sa confusion ^ et d'une voix foible 
et timide, elle prit la parole en ces termes : 

« Je naquis à Saint r^omingue ; ma mère 
N mourut en me donnant le jour. Mon père^ 
I) possesseur d'une superbe habitation , étoit le 
» frère aine du. sage Dprmeuil ; ces deux frères 
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Ê bâroient par leur âffectiolta mutuelle le modèle 
n le pius^parÊdt de ^aimiié fraternelle. Malhei^ 
» reusement pour mon oncle y ils confondirent 
n ensemble leurs proprtétés , et par des arran*^ ^ 
H gemens irréyocables > il^ réunirent à jamais 
» tous leurs intérêts de fortuné. Cette espèce dt 
H traité se fit trois ans après la mort de ma mère j 
» mon pèrc^ qui Tavoit adorée , jura de ne jk^ 
M mais se remarier; mon oncle qui avoit. tou^^ 
» jours voulu conserver sa liberté , fit le ser-»- 
» ment da tae jamais prendre d'engagement^ 
91 et je devins Fobjet de la Vive tendresse et de 
n toutes les espérances de bonheur des* deux 
» frères* *^ ; * 

» Je fus élevée dans Thabîtation de mon pèi^e*, 
1^ à peu dé distance du dap. Une tante de mk 
M mère qui demeuroit avec nous , se chargea 
» de mon éducation. Elle avoit fait avec succès 
â> celle de ma mère ; mod père rie désiroit pacs 
» que j'eusse plus d'instruction et detalens qui» 
n celle qui l'avoit rendu si heureux , et je frtJ 
♦> élevée dans les mêmes principes. Ma tante étoît 
M bonne , pieuse et vertueuse ; mais n'ayant ja- 
,)i mais été mariée, ayant toujours vécu dans 
I) la retraite , elle n'a voit nulle cannoîssance dix 
» monde. Son esprit étoît peu cultivé, quoi^ 
^qu'elle e^t beaucoup de sag^se* et de raison. 
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M Elle s'appliqua surtout à former ihon akvdiO 
j> tèrc , à Ife rendre dout ^ égal, docile ^ et à-m« 
w jDôiiserver la plus parfaite inftoçence. Le livre 
> diyiu dans* lequel elle m'apprit à lire, la Bible ^ 
;>) çomposoit toute âdtre bibliothèqiLe, et jus^ 
jfi qu'à sa mort je n'en ai jamais lu d'autres! : 
>» Je n'avois que six ou sept ans, lorsque xUoa 
.n père fut obligé dé passer en France. Ge fatal 
jP voyage fut beaucoup plus long qu'il n'auroit 
jti dû l'être!.... L^ dangereux séjour de Paris fit 
y oublier à n;ion infortuné père et Saint «^ Bot 
jf}^ mingue et sa faiï>ilk! ! En lûdins de ^x ans il 
^ se. ruina, et le chagrin le conduisit prompte^ 
» ment aux portes du tombeau.... Kon ônck 
» quiétoit resté avec nous, voultit^ en apprenant 
J) CCS tristes nouvelles , aller rejoindre son mat 
pu heureux frère > ciar on lui mandoit qu'il avoit 
4ê une maladie de langueur qui n'éloit pasr san* 
» ressource : mcfn oncle s'einbarqua pour Ia 
«n France. J'avxds alors douze ana et demi , je 
•n, restai entré les mains de ma tante. Peu de 
•ri» temps après le départ de mon onde , lin nou*» 
j> veau gouverneur de Saint-Domingue arriva 
D dans l'ilcy II avoit amené avec lui ^on neveu ^ 
,11, unique héritier de sûn nom et de sa fortune, 
j» qui avoit voulu le suivre, pour lui donner 
Il une preuve d'attachement^ ou pour mieus 
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% £re> afin de satisfaire sa curiosité, et de voir 
n cette belle partie du mondes Mais ne comptant 
n faire qu'un séjour très-court.... Vous devinei; 
Il le nom de ce neveu du gouverneur.... il n'a« 

» voit qut le titre de comte d'Olmène Le 

a gouverneur établi au Cap donna de superbei 
Hi fêtes..«. Une de nos parentes fit tant d'instance* 
p à ma tante pour en obtenir la permission de 
I) me mener à l'une de ces fêtes, que ma tante^ 
a quoiqu'à regret > ne put s'en défendre : on me 
» conduisit an Cap dans le palais du gouver-^ 
a neun Je venois d'atteindre ma treizième année^i 
a et j'étois par l'innocence et la simplicité fort 
» au-dessous de cet âge. Ma naïveté et l'en-^ 
D fance de mon caractère formoient un co&« 
a traste singulier avec ma figure qui étoit tout 
a à Élit formée > chose très-cotnmune sous c6 
a climat brûlant. Cependant mes traits avoient 
a encore toiitè la délicatesse de mon âge, mon 
» visage étoit celui d'un enfant; mais ma taille 
a paroissoit être celle d'une personne de dix- 
a sept ans. Je ne fus que trop remarquée à cette 
a iêtel mais je n'y fus occupée que du spectacle 
» magnifique et si nouveau pour moi qu'elle 
a me présentoit : je n'y entendis que la musique , 
» je n'y vis quelea beaux habits, les décorations^ 
a içfi iJQlumiaattc^ et tea dansas. La fête finit 

D 



• 
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j» tpèa-tard y et je couchai au. Gap; Je ttiontisà 
n le l^ndeumik à notre habitation^ un aiFréuiK 
!»• spectacle ili'y. Bttendoit:; ma taftCe venoit dé 
D, tomber en apoplexie 1 Cependant de' prompte 
|i secours la rendirent a la vie y et deux- joûm^ 
» après elle recouvra la parole ; tùsàs' elle avoh 
y perdu la mémoire et une partie de- ses fa*^ 
» cultes intellectuelles. En même temps elle con^ 
]> serroit asseï^ de raison pour sentir son état'^ 
» ^t assez d'amour-propre et d'intelligence pour 
}i chercher et pour réussir souvent à le déguiser; 
>) Par exemple^ die feignoit avec bea/ucbup d'art 
jf de se rappeler des choses qu'eUei àvoit coin-^ 
¥ {détient oubliées.^ et j'étoiS' sans cesâe la 
,u dupe de cet artifice; de sorte que jje n'apèr-» 
M ceTois en elle a;ucùn changement moral , qubi^ 
y qu'elle fût devenue absolument incapable de 
» conduire une maison , et moins encore tn 
nf état de me guider. Gomme elle étoit toujours 
» souffrante et continuellement assoupie ^ elle 
» ne s'occupoit pkts du tout de moi^ et je 
]» me trouvois à treize ans entièrement livrée 
» à l'autorité d'une négresse esclajvè^ qui m'a-^ 
» voit nourrie. Sanile , c'étoît son nom y âgée 
» de trente ans ^ née en Afriqitfe^ et ven-* 
]» due à mon père dans sa première enfance; 
» nfavoit jamais pris part aux travaux d^ autres 
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* )^kVëS. Réservétô pout le sicrvi<ie die là^ctiam-* 
fe b^e-^ élevée avec douceur ^ die àvoit jpu s'at* 
h fâcher à ses maîtres. Avec toute Fignorance 
^ d'ifùeé^feivê, elle avoît de TeSfprit naturel; ellô 
» s'ékpfimôît bieh; et souvent) lorsqu'elle lêtoît 
n AïAmée^ ellepârfoit avecui)e sOi*te d'élocjiience 

* renorpfie de thàleiir et dé véhétaciHie. Sùii' 
»- cœiir ëtôît sétisîî)tey son taracière énergique ^ 
il 'et sa vtinîté excessive. Mais dans sâ sîtùitîcin^ 
M' Aè pouvant diriger son orgueil vers de grandes 
h choses , eke PappBquoit à des puerilités>TÊllô 
H m'a fait connoître qu'on' ne doit pas s'étonner 
fc de la disproportion qui se trouve si soffvént 
ft entre la viéhémence dé nos désirs et la frivolité 
tt des* objets qui les etcitetat| Car on ne peut 
Jï désirer avec vîoleiite que Ce qu'il est possible 
ti d'obtenir ^ c'est pourquoi ' les passions impé-* 
h tueuses ne manquent jamais d'occàsîoiis pôuif 
to se développer ï quand elles ne peuvent dé-* 
)) ployer leur énergie dans de grands intérêts | 
U elles la prodiguent dans dés minuties. Enfin 
î) Sànite , aVec d'excellentes qualités dans une 
» esclave ^ avoît atissî les vices qui viennent de 
ii la servitude : de^l'artifite^ delà souplesse /de 
h la dissimulation ) auxquelles s'unisse^ uhfondd 
» de férocité africaine. 

» tin matin que je më "itrduvois Seule àVefl 
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D ma tante , qui ^ plus souffrante qua de 6ott« 
»' tume y étoît couchée sur un canapé > noué . 
» entendîmes ttn grand mouvement dans notre 
n pavillon^ et Sanîte y avec beaucoup d'émotion j 
n vint nous annoncer la visite du comte d'Ol*» 
n mène > neveu du gouverneur. Un moment 
» aprè^^ le comte entra.... Sur-le^amp il dit à 
D ma tante qu'il désiroît l'entretenir en particu- 
» lier. Je me retirai dans un cabinet voisin, 
» mais qui, n'étant séparé de la chambre que par 
» une mince cloison ^ me permit d'entendre et 
» de ne pas perdre un seul mot de cet étrange 
D entretien. Le comte commença par s'excuser 
» de n'être pas venu plutôt, étant chargé, dit- 
» il, par mon pè|e des plus importantes dépê- 
» çhes ; et il remit à. ma tante une lettre en effet 
» de mon père ^ et qui contenoît ces mots : 
' » Croyez M. le comte ePOlmène sur tout ce 
>) qu^il vous dira : sachant que mon frère se 
» dispose à venir me rejoindre , c^est à vous 
y^ -que f envoie ma procuration. Uétatdéplo^ 
» rable de ma santé ne me permet pas ûTV- 
» crire plus longuement ; mais vous devez 
» être au fait* Mon frère, instruit par mes 
» lettres j m'a mandé qv^ il vous avoit tout 
» appris avec le plus grand détail* Concluen 
» le plutôt possible. 
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)» CebiUet embarrassa matante ; car eHe ne s« 

t ressoutenoît nullement de ce que lui avoit dit 

9 mon^nde. Le comte^ prévenu secrètement de 

9 son état et de $a majoie^ sut en tirer parti : 

7^ Vous vous rappeler , Madame , lui dit-il^ la 

w confidence que tous fit avant son départ 

» Mk Pormçuil 1 Assi;(rément ! répondit ma 

>A tante avec embarras. £h bien I Madame , re^ 

1^ prit l^ comte ^ me voilà prêt à remplir l'en-- 

j) gagement ^nditionnel que j'avois pris, comme 

u vous savez:^ avec M., votre neveu.; j'ai vu ma- 

9 demoisielle Mélaoie; j'ai vu qù'S n'y avoit au« 

y cune exagération dans le portrait que m'ea 

n avoit fait monsieur son père> et je suis décidé 

» à Ji'épouser.... A ce mot^ la surprise de ma 

n tante ne fut assurément pas plus grande quo 

« la mienne^ ^.•, eii a. cet étonnement se joignit 

y^. CQ moi un sentiment très-douloureux. Je n'a-» 

» vois fgdt qu'entrevoir cet bomme qwi s'annon«« 

n çoit comme un éppux^ et sa figure rude, co^ 

W lossale et désag^éaUe^ m'ayoit exiarèmement 

H déplu ; et nuùntenant le seul souvenir de son 

>) maio^tion^ de sa physionomie es de son regard^» 

» me cause un ei&oi inexprimable! ^..^Gom-^ 

». ment I s'écria m,a tante,, marier déjà Mélanie !.... 

« ellç n'a que treize ans !«,... Je* le sais^ reprit 

n le cQinta ^ loai» il n'est, pas rare dans ce paya 
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I» dfl se marier à ^et âge; Au reste- / 'Stà^iihe ^ 
n yDus n'ignorez pas' qu'il est convenu' que jtj 
ii' dois la laisser deux ans encore dans voi ^ains^ ^ 
1^ Ces paroles rassurèrent ma tanfey qui albrâ se 
t> récria sur l'honneur que nous ffiisoit une telle 
|) alliance. Mais je v^us fen côïijurè , Madame i 
m dit le comte , gardeV/bie^ le secret y ainsi que 
w VQus l'avez promis.,.. — Quèneiôret?..,. — ï>è 
» cet hymen. Je suis mob' maître^ puisque fa) 
p vingt-huit ans: Je suis certain ^ quand cetltji 
M union sera formée * de la faire approuver • ei 
9 peu d£ mois a mon oncte. Jusqné-là g^f^dn^ 
9 Je:silencd.IsM)a tante toutet là^^dessus faire tmë 
y obieeâon : 1^^ oomt^ Farrèta^ en lui soutenant^ 
9 qu'elle iavok de jà - âpprc^uvc to«t ce plan , et 
« m^ pauvre ^nte idîl qu'elle s'en ressouvcnoit 
a parfaitement. Le<5ointé lai* fit yeHre la lettre 
y et la> proeura^oà dç mon père; ensuite il' lài 
)ft pria de me rappeler , et de lé présenter commâ 
^ l'époux, qui m'éloit xlcstinê , çt qui soiis ped 
9 de jours devoît recevoir ma main'. Cts paroles 
I» me firent frissonner.; ; On vînt n^è chercher ^^ 
V je rentrai dans le s^lon avec une contenance 
)ft qui exppimoit mon trouble et ma confusion..., 
^ Matante me paria comoxe lé comte le hà avoi( 
» pr^crit, Je ne répontiî» que par des larmes;..^' 
« A« ko^% 4'W^ua,rt4'hetire il nous cjuitta, $ft 
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B ^^ant ^'i) irè^iondroit le k^demam. Je passât 

B }e restç dv jj^oai* lâ; la- nak présqu'entière ^ 

1» jfle^TfivA Quure qit:ie^'q[m>u^oisainéinviii(â>lt 

n antipathie pb6]9}^9t .étranger cpi'on mi'ordoi»^ 

1) jaoi|al!aîmer^ efi qiû'^loitididpGfeer de pion $or^^ 

itt 4^ Q'6^icl^^édi9;qik^v.e^ nécessité 

)i de ; rexjt^nwF :à : nm fMulrie : on m'avoit vanté 

2» depuis ma pnesoiàre enfancela beauté de notre 

Il climat; \4' regardois jsotre lleicoiBnie un séjour 

w faveri^ il^s cieiix , et préférable à toutes les 

» autres partie» du monde ^ et surcoût à l'Eu^ 

» .rope; je/Weiiaisoi5 delà Fraiice Tidée la plua 

1» , tvUifzexifvàu Sànitè y pour^la<|aieIie ye n'avoîs 

)) rien dç ç»c\m^,m^ pieirloîi avee enthoustasme 

s» des avantages de celle bd^bnte àUuace; em, 

^ vain ^lei JtâjChpit de :€oîiikâltre!.BDoa. aversion 

I) pour ^le t[>omte ^ eu mt, jsoutendnt qu'il étoîe 

i> beau ^^pi^ttiel^aîmfiblè^ magnifique. 

M Ces 4i$Coiirs ne me faisoient aucune im-» 
> pression ^ car ^ yojois bien qu'ife étoient dictés 
» par rintérèt« Sanite^ comme presque toutet 
)» nos esclaves , ne pouvoit irésîster à la;sédiBjCiioi^ 
y des présens ^ et elle m's^mt .montré avec 
y^ pompe un très*- beau mouchoir des Indes 
» brodé à Paris ^ le dou.le plus précieux qu'une 
a négresse puisse recevoir/ et que 1& comte ^ 
» me ditr^<s j iiù ^vait aSeil; «n s'en allaxit* 
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p Mai$^ en cecî^ Sanîtê se gârdoiî bien de mé 
» dire Femière vérité. Elle avoH reçu cç fatal 
n mouchoir ayant quç |e cojmte nous eût fait 
)i sa visJAe* Apçès m'avôir Tue a ki fête donnée 
f au Cap > il étoit Tenu secrètement et ^^uisé 
n d^ns notre haMtaùpa^ il ayoit fs^t à Sanité 
ii^ h, fable qui abusa m^ tante; Sanite, natur 
^. Tellement crédule , et d'ailleurs séduite pat. 
Tf le don du magnifique mouchoir ^ fut i^isément 
:^ .hk dupe de Sa diipliâté^ et promit de ^rvir. 
» de. tout son pouvoir /auprc^ de moi ^ Famant 
y qu'elle croyoit prêta devenir moft épouxAEUei 
« consentit à tout ce qu^il exigen d'elle^ et ce fut 
"» ainsi que fe devm$ la yiotigi^ ^ Fhornblei 
1^ pfissiond^n imposteur k.., 
, » Le comte revint le lendemain au dedin d^ 
li jour : ma tante avoit sî peu sa téte^ qu'ellii 
>; ne le reconnut point y et qu'â^ fut obligé d^ 
» recommencer toute Fhistoire qu'A avoit faite 
n la veille^ et de montrer encore la lettre de 
D mon père; ensuite il déploya un nouvel écrit ^ 
1$ ré£gé y dit-il y au Cap y et passé pardevant 
» notaire: c'étok, poursuivît-il, notre contrat 
9 de mariage y et il pria ma tante de le signer. 
» Comme eHe y étoit auj^orisée par ^ la procur 
^ ration de mpn père qu'il lui avoît remisé , m^ 
a. tante I dans Féiai 4'™¥'^J^m ^^ ^^ ^^Mi^ 
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^ ne fil pas nofeiobjwuon^ et/pâr «on ordre, 
I» je ^is s^r ce faux acte ma signature aveo 
ii ^^ sienne. Alors le comte ^ se tqurnant yen 
n moi , s'écria t Vous êtes donc à moi4^.. Ces 
Il paroles et réimpression de* sa figure me firent 
>> fréipir ! Q^^f certain qu'il j euf; anelque^diosd 
» d'insultant ^et de bi^rbare dans c^ odieux Jli<aiis^ 
)if yov% :M9 instinct de droiture me le ^t sentir j^ 
» quoiqi|'«s$ur^ment je n^eussé aucun soû{)ÇoiY 
» . de son atroce perfidie. Il me présenta un éèria 
>) ouvert ^ui|«ppntenoit des perles /des diamans 
^ et des bijoux ; ma tantti me communda de re-* 
ip cfYOÎr cf^)présênt; je le pesai sur une table j 
» et f^en ne i put m'engagèr à l'examiner. Le 
1) comte i(9n0nta qu'il resteroitencore avecuoua 
» jusgu'^H Iwdconaîn } on lui jM^épara un ap« 
Il p9ri;ep|çn]E ^ f^t je peuai a^ee un chagrin inex¥ 
» prim2(ble ^^uè j'^illois pâsseir là soirée en* 
]» tîère. avec Iw L..^ 

n Tpttl'élQilipréparé pour, ma perte I NuHa 
a jM^n^ secQ^i^rpble Me pouvoit m'empêcher de 
1^ tomber dans ^ei ablmè ! le crime , en formant 
if ce tém^fèttx eoinplot^ avoit tout prévu ! J)é^ 
^ fm& trois jours Sanite ; gagnée par le comte , 
» defen^oit,; au:n()Qi de ma tante ^ i toute per^ 
^ soqpne étrangèf e l'entrée de rhabitaâon f rien 
% %Ç )^Y(^t AO«a .édàirerv..«. et je me troum 
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9 Yois,, ik ^véx .an^ysàxa guident saà^ eon^ 
)» scdU sous la Uttellei id'ttiie féttiiâé tothbéë ett 
»• eiif;»nee> qui me.U^roh aux soiûs m^i'^jenaîréi 
n d'uuê esclave. féroeesuborûétf par un scélé^ 
# ira|:!<«é,:Mai!taht&^'Suiiraut sa eoutinneyse mh 
«au UtideJbeuns ifiéure; et attsiitôt après i'td<^ 
^:lai.me cottcbeK. ^ . • ' ' •• 

, *.>^;I/^éf;ûQ2iaafint ^douloureux q«e ^Uie- laissolt 
9' eette pénible jociniée ^ u^e ii^quiétiide Vagui^ 
9 lei les : plus* triâtes fiènsées^ '»e lÉé - {>él:^iii^en< 
«..pas de m'endormiri j'étms ibôtièheè iëpuh 
» fliis de tnna/hdures, sans a?oir pu ieriÉier 
|): l'œil^ br9que f eotendb oui^rir dcfdc^ihent imA 
w^orSo : j!Î9aaginai qtkù md^-^nW ^(At piulï 
9 inal^ et qu'oui renoit nac^» i«ét^UéJp t'îÇst^cè 
» i(OQS< y i Sankei? i demandat^je > enf > «ntt'<^t) traut 
» ma mousHaair^iiB IgàWf:..: Eu dfeâ^t >ces pa^ 
uimoles^ je r^gar4m^)dass-^; dïÉ^bi^.-<^ùel fut 
» mon effroi en apercevant ^ -a! itt^klé^^ dé m'a 
n lampie^ leçoante-ipiis'àTaiïçOtt^réèij^It&mntenl 
i^jvtra mot !w.ié:j£: pousse xm orïipérçitit y fe Wé- 
» laAce bors jde moà :Ht ^ et îfe^KmiH à là porte 
»^ du cabifiet oàtcbucboit Sanice^ furès^^^moi^ en. 
9 Ttippelântde ioutes jnes fessées : )à pôbte étoit 
» fermée^ «t personne ne- répo&diti 'Mon bai^ 
9 hare péi^cnteur^ ceruin qud $a p)*6ie' ne potlt-* 
)^.Tost lui échapper. > s^éion JS^rAlé^Âu î!â^eu-d6 
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n ht ehavobré •eaxxirdisâBt: C'est' eATaiti ^»« 
n vous fuyez votre époux ^ 'Sâ»ihe*]ie Tiendna 
I) .çoint, et.yqscris^ae seront entendus ni d'eUe^ 
» nî'de qui que ce.soit au monde. Cdmei^-voiis j| 
» venez causer tranquillement arec moi^ je n^ 
1) yeux rien «entreprendre qui ^uis^ V0u$* dé-» 
» I>laire , fiez-rYPPS^à P^jui gui a reçttyptre (ou.l 
)) Nofl, non,, m^ëcriai-je^.cçkiî qu^i ose s'intrç^ij 
>) duire ainsi dans ma chanhre;^ est indigne d^ 
I) ma ^co^fiance. ^i. yoins vQulevi •i;egagner mjoa^ 
ç estime j sortez- à Tipstant même...* sortez L.«« 
D A c^& mots^ il fit U9 horrible squrirç: Je na 
» recule jamais, ditril^ je vous, le répète^ y 0114 
)) êtes à moij et je saurai , s'il le faut^ mainte-* 

}) nir nies droits par' la force Di^u^ Dieul 

yi m'écriai-je en me précipitant vers la fenêtre, 

n jddiisi mtenciôn delbuvrir ^>et de me jeter dans 

)»- lët.fardin j car je li'ai^ois plus que cB^noytn.'dë 

» hii édsof^r ^jX tenôitia def dèma porte d*en-^ 

» trëe^%.* Mais tàniUs que^ iiws 4'bttleme^ et 

)} d^une main immfeUbiite^ je tâdtoÎB vàittem^nr 

i> d'iOttvrir cisttè -fenêtre qa'oii aroit eu soin de 

» condanmetr/le sends dxmx btê» £oI*midal>leâ^ 

)) nue saisir I..^.. L'korreufr jet l*é|Mmvaiite met 

il glacèrent U... Mon sang cessa tout- à ^eoup de 

» circnler dâflis tiies veines; f6 m'^vafieuiftl.... 

^ Vii^ acél^tçsse woitft atosa et cet état 
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3» d'anéantissement^: et ye peniis rhcÀnem swi 
>> perdre llnnoeêtice;.. », ^ * 

Ici la voîiç oppressée de Mélanie s'^rrêtg y elle ^ 
cessa de parler^ et MelvÂ^ baigné de larmes > 
se prosteriia a ses pieds y elle lui Je^dit la màia 
j)our le faire relever: Nom, hiî dit - il ^ laissez* 
moi là^ ce n'est poiînt uzi transport d'amour qui 
tû^y place ^ c'est la vénération et la tendresse 
la plus pure**.,., Qh| la plus intéressante dest 
Victxnies, le ciel, n*en doutez pas ^ vous ven^ 
géra d'un monstre^ et vousAèfédomnSageî^a dé 
tout ce que vous avez souffert h... Ah ! dit MébHL 
nie ^ qu'il bénisse Alphonse !.•••. 

Après quelques momeivs d'entretien j, lit prist^ 
Mélanie reprit ainsi son récit : 

; «("fie barbare^ en sortant de ma chambre j^ 
». m'enwya Sanite.... Pour lui y il monta à chè-^ 
;^H> val et disparut paur jamais,..; Saiûte me trouva 
ip» mourante , sans mouvement ; les yeux fixes , et 
^ n'ayaÀt.pks ma tête. Je restai dans cet état 
n presque léthargique pendant plusieurs jours ;^ 
)i^ ensuite j'eus une longue maladie avec un dé-t 
». lire continuelv et je ne fus hors de danger qu'au 
» bout d'un mots!.,.. Durant tout le temps da 
» ma maladie elle me prodigua lessoinsles plus,af- 
» fçctiQuné^ ; eUe ue se çcMicba pcwt ^ «te ^t^ 
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% pas le chevet de mon fit ^ ilédarant haAtemeni 
n 4^e^ si je mourois^ elle n'h^sîteroit point à 
» me suivre au tombeau ; ce qu'elle eût £sât 
]» sans doute» Cette femme qui m'avoît li:eiidu%. 
n poui*un mouâioir d^ ïnde^^ m'aimoit paà^ 
» sionnément y çt n^auroit pu , me : survivre !.«w 
i>(Taiit il est vrs^ qt^'il n'est désirable d'inspi* 
>) rer un graqd ^ttacl^epient de quelque genra 
p qu'il puisse être> qu'aux âmes vertueuses gui^ 
Il dées par des principes invariables.) 

» Je ne repris ma r^on que lentement; je 
n me i^^^^oû^lxs d'Jaboht %|iiifus<éinent , mais. 
M avec épouvante 9 qu'un homme que je haïs^^ 
)i sois mortellement^ devoit m'épouser. Je crdn 
» gnois toujours de le voir paroitre ^ et je pâ-^ 
H lissois dès que j'entendois ouvrir la porté de ma 
n chambre..4. Sanite connut enÇn la cause do 
)» mon effroi > et me calma en m'assuraut çu'il^ 
M étoiù pard ^,et qu'il ne reviendrait pas^^ 
» Ensuite, renouant peu à peu. le fil romipu da 
» mes idées ^ je me rappelai l'horrible scène nôc« 
» tume y mais je ne me la retraçai qute CoiUme^ 
» un songe obscur et terrible, dont tous les 
)» détails étoient effacés de ma mémoire. é«. Je 
tt questionnai Sanite, qui, éludant de me ré» 
v ppndrç, me dit seulement que mes frayeuiy 
H ne se renouveHi^roient jamais, et qi^'il n« USn 
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>► ioit ptâ& y penser, je dessaî '^eii parler ^ el 
)i bientôt les évènenieilS' lés plus daaloiiretiiÉ 
)i vinrent' m^occupei^ toute entière j ma farntë 
i^ qui dépérisscfit chaque jour> succomba enfiâ 
ji-k ses mô«r| elle rendît sera dernier soupir 
i^ dans mes braé). Je n'ouMieràf jamais la scënd 
yy déckiràme qm précéda ies funérailles! ma, 
p tdiite âvôît toujours été ce que toutes le* 
p femmes doivent être danei nos habitaiioùs^ 
>> Fange tutélaire dés nègres >^ elle âvoii sans cesse 
^ imploré pouf eux les sentimens reli^eux et 
39- rhumanité ^ et âAe fois ses prières obtinrent 
w grade/ OU du mbitis adoneirent la rigueur 
iï des Châtimens. Soû appartement ^sanctifié par 
yf h dêÉietiCt et par la compassion, fut^ du-» 
ji rant tottti^ sa vîe^ le refuge de f esclave me-* 
1^ naGé.4.: Aussi tous ks nègres radoroient.\Le 
r^ )otir de ë^s funérailles ^ f étois > suivant l'usage p 
» à la suite de ràumônîer/ ajppujr^e sur le brai 

* de Vécùndtàe ^ et je conduisis tous les nègreii 
7f dans la ckambre tendue de noir de la défunte | 

# où Poil àvciit posé son céréueil^ Les nègres > 
t entrant dans cette chambre, regrettèrent à la 
A fois leur protectrice et leur âsîle. La maison 
» i«ete»tlt (de leurs cris , Car leur douleur^ que ne 
lé téprimeauCuXiebieni^ance, s'exprime avec ontf 
>T énergie doût oi^ n'a point d'idée en Europe^ ; 
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. |i' Néftnsùtàafl ilseinbieqfie Pextrétaie vêhémefïkCt 
N ne puisse s'allier avec las^n^ibUité; ils ne pku« * 
» roieht pâs^ leur i^icâo^n »e ressemblent qa^ 
» la foreur. Tous ces esclaves noirs ^ ces figi^es 
D ^ebiouze, légèromeni; drapes de deuil èàijj 
» cette cbambre lugubre -, et pouvant dVffréux 
' pr: géoûssemens ^ formoîent k pompe funèbre la 
i> plus sauvage» et k'pluâi frappante. Le dôyeii '':- d^^ 
}^ /des nègres ^^genbuilTa devant le cercueil ^ en 
i> prononçant ces paroles : Bon Dieu ^ fais mi^ 
D séricçrde àc^Ue.qui pardonna toujours. £n 
tt parUnil: jlipsi^ il rompit sur le cercueil unéi 
«» can9e: à sucre, et y répandit du rîifcbaquA 
> nègre imita cet ej;emple; eH ^aant i Paix et 
» glaire à toi dqns Véternifél ^\ moiTméine, 
» / fermant la inarche après Favoir ouverte ^ j# 
4> répétai/7â!/:r^/^/oir^...; pieux sauhaits^;qU)OUi 
». ne peut former que pour l'âme dégagée. ds 
» ses liens terrestres ^ et qui ne se réalisera jar 
M mais dçms cette vie!.... Peu de jours après 
)) cette triste cérémonie^ des lettres de Fraijico 
ïi m'annoncèrent la mort de mon père!.... Ceç 
n lettres, en méiné temps, m'apprenoient que 
n mon oncle, ikon seul appui Sur la terre, se 
» dîsposoit à revenir à Saint-l)omingue./£n at- 
ift tendatit, l'économe de l'habitation me servit 
A de tttteurj c'étoît un XTeillard b(>rs d'état de 
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ir^veiHér sur itioi> 6t qui n'étoit 4MipfiMe^<{aé dif 
» présider dux travaux des ttègres^ et (ih gérer ^ 
yn les biens dont l'administration lui étdit côn<^ 
>i fiée; Ainsi je restai sous la seule garde de Fes-^ 
» dàve africaine^ complice du crime quiboule-^ 
li yersoit mon existence. #• 
,. i) U semble qu'un graûd chagrin mûriisse tbut 
^) a coup la raison. Hélas ! quand leeorat* ^8t ca^ 
)i pable de souffrir ptofohdément^ il est forlnë I..# 
» La douleur que me causoit la perte de n^pit 
|i père et celle de ma tante^ me rendit entière-» 
Il ment à moi-même ; incapable de me livrer à I* 
N moindre dissipation ^ j6 jf^assôis les )ôiirtiée$ 
D entières à réfléchir tristement &ur ma situa- 
it tion ^ et je mè rappelai distihètemènt que 
B Sanite avoit favorisé là criminelle entrepriis6 
i de l'objet dé toute ma haine ^ qu'elle ti^avoit 
il pas répolidu à mes cri^^ et que sa porte étoit 
n fermée.:.. Ce Souvenir nié fendit odieuse cette 
D esclave Coupable; néanmoins je résolus de dis- 
j) simuler jusqu'au retour de mon onde ^ déci- 
D déë Èion à l'accuser > mais à demander une 
D autre esclave pour me servir. Quant à cet hjr-» 
» men qui m'inspiroit tant d'horreur^ je ne me 
9 flattois pas qu'il fut rompu; je pensai que Y on 
» attendoit^ pour le conclure ^ le retour de non 
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* oAbl« ; tîiâtâ je pris k ferme résolution Èy te^ 
» fuser mon consentement. 

» Quatre mois s'étoient écoulés depuk le jooir 

m aiffreux où je tombai malade!...* Un matin^ 

» Sanite me conjura d^entrer un moment dana 

n sa chambre j je la ^uiTis».^. Lorsque j'y fns> ella 

n ferma la porte avec soin ^ et qutiLnd elle se re- 

fi tourna , je fus effrjsiyee de l'expression de sa 

u pbysionomier.»^ En avançant dans la chambre ^ 

a je vis atec surprise un grand brasier aIluQié»..i: 

B Le funeste mouchoir brodé des Indes > étoit 

1» {K>sé sur une table; Sanite le prit d un air m- 

a lennel) ^ l'élevant au-dessus de la flammes 

a Périsse > dit-elle d'une voix terrible^ le do^ 

» fatal de l'étranger !...% et puisse cet imposteur 

a lui ^ même être ainsi consumé par le$ feux 

a vengeurs du qel!*... Puisse la foudre tomber 

a sur son faavire^ et renglbutir'éous les flots 

a soulevés contre lui I puisse^t-il -, eu expirant g 

n se retracer son crime avec épouvante et saua 

}) repentir ! qu'il meure en réprouvé! qu'il soit 

a précipité des gouffres de l'océan dans les 

a abiiùes de l'enfer ! qu'il passe pour jamais de* 

a ondes orageuses dans les flammes éterneXtefl^^.* 

» Cette horrible imprécation , le ton. éner« 

a gîquè et la figure égarée, menaçante et fu*« 

I» rieuse de cette Africaine f me firent frémirM.. 

E 
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B An^ltéky Samte^ m^éeriai-je^ arrête» V]^ ^^ 
n yeux pas entendre maudire. ••• Infortunée , rôr 
» prit Sânite ^ tous ne connoissèz ni ce scélérat^ 
I) ni TOtre maUietir ; je vais tous éclairer^ et j« 
* pois TOUS sauTer...« Ecautez«moi^ et n'hésî«* 
» tez pas à suÎTre mes conseils ^ ou nous sommes 
> perdues...» £h quoi! dis-je, il n'est donc pas 
» eml>arqné? ou bien doit -il reTenir. prompte* 
]» ment ?;.*. — Oui y sans doute , le perfide esc 
)) embarqué ^ mais il nous a trompés tous ; .... il 
4 ^étoit marié.... A ces mots ^ je n'éprouTài qu'un 
n mouTement de joie^ en pensant que fécoia 
» débarrassée de ses odieuses poursàites....^ 
% Qu'ai-je dont a craindre? répKquai^je...» -^ 
% Toute là fureur de mon ihaltre* — Pourquoi? 
il -^ Depuis quatre mois^ fobsenre^ arec autant 
% de soin que d'inquiétude ^ Fétat de Toti^e 
M santé...» — Eh bien ? ^ — Eh bien! dans cinq 
» mois TOUS serex mère.... — Moi! grand Dieu !... 
» — Oui^ feu suis sûre. 

» Sanite eut beaucoup de peine à me faire 
4 croire une chose qui^ de toutes manières ^ me 
* p^oissoit si inconceTable ; mais enfin^ quand 
n elle m'eut persuadée ^et qu'elle eut ajouté que> 
31 malgré )oaon ignorance^ fétois i jamaiis déshor^ 
SI noréç^ si Ton connoissoit ma «ittiation , j^ 
n" fondis en larmes. — Je Totis le répite^ pour» 
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a sutvh-^lé^ nous sommés perdues > si voui 
% ne vous laisse! pas gnidef par moi ; mon maître 
i» T6 reréfifar^ il mé tuera > et il vous fera enfers 
i^ mer poiir le reste dé roë jours..;. — Pourtant 
n mon otidé est bon -, et je suis innocétité;..b -^ 
J» Nltbporte, SA fureur n'aura point de bornell»;u 
il tnâis vous pou^z Gâcher ir<>tré secret et sau^ 
ji vér totré i^é|Hitation.;.i — Gomment? — En 
1^ prenant ce bréurage que j'ai prépara..*. A ces 
l> mot^y é&e ine présenta un vasé rempli d'ubu 
n liqueur noite. tJn breuvage ! tépris-je , qu'en 
H tésufltera-t-il ?— Qiie vous anéantirez l'enfàiit 
» que WiHi portée dans Votre s^n , et que, sôua 
Il peu de jottrt > Vous ea seret délivrée. — L'k'- 
M néàntir !*...<;; c'est le tuet' ?..*.• — Allons ^ na 
li balancés pa^y ayez cîe courage..;.. Màifaéii<4 
n réuSé! i^'éôriai-jey en renversant le tasê ^ué 
H sa inàià erimindle ôsoit me présenter ; tu mû 
^ préposes ixn mmiptre t ... « Je ne crains ni It ^ 
4» mbùdéi ni nion ondei car je n'ai rien à m^ 
H itipfocher; Je serai mère si je dois le devenir^ 
M et j'àime^ai eè pauvre enfant.... C'est à iol d« 
H trembler j puisque tu m'As livrée à ce mecbâni 
1^ bomme *, laissè^tnoi^ je resterai seule sani 
« frajrétir ^ ècttte dtec Dieu et moq elifant*... E« 
h disant ces paroles ^ je me levai poui» sortir^ 
Il Sanite me retint par ma robe^ en me rtpim 
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D dant fixement avec de& yeux édneekns ; là ca« 
» 1ère la suffoquoit et rempechoit de parler j 
n elle me glaça de terreur, je crus qu'elle alloit 
» m'assassiner 1 Sanite, lui dis -je d'une yoii: 
^ tremblante , soyez sûre que je ne yeux poinfi 
>) TOtre perte ; je n'ai pas oublié que vous m'aye?- 
D nourrie de votre laÎL... Je vous défendrai au- 
p près de mon oncle, j.'obtiendrai votre grâce...» 
lu Ma grâce 1 me dit-elle, je n'en vepx point....^ 
» £lle réfléchit un moment; puis Ia(%iaht'm4 
» robe, et tombant sur une chaise: Allez, dit?.' 
9 elle.... Je m'échappai aussitôt, et je courue 
j» m'çnfermer dans ma chambre. L'iniage e£« 
i> frayante de cette femme m'y poursuivit ; jç 
» me représentois ses affreux regards, et je 
» craignois tout de sa colère et de son ressen- 
s timent. Je passai le reste de la journée dans 
D un effroi continuel; je m'eûtourai de plu- 
D sieurs négresses que je fis coucher dans ma 
n chambre.* Le lendemain matin, le chirurgiei^ 
I» des nègres vint me dire que Sanite mourante 
» demandoit à me voir. A cette nouvelle, mon 
i> saisissement fut extrême, car' j'avois tendre*., 
n ment aimé cette esclave; je questionnai le 
I» chirurgien , qui me dit qu'il croyoît que cetta 
a» tnsdheureuse s'éloit empoisonnée (événement 
^ trop commun parmi les nègres esdaves) i il 
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n ajouta qu'elle ne vouloit pas en conrenir, 
n ÎQftais qn'U ëtoit certain qu'enen'avoit pas deux 
» heares it yim. Tremblante et pénétrée da 
j> • donknr^ j'aHaî y suivie, du chirurgien , dans la 
M chambre delà malade j elle étoit dans spn lit^ 
Hé et je vis qu'en affet elle touchôit à ses derniers 
M momensi elle me«dit qu'elle vouloit me par- 
n 1er sans, témoins ; j'y consentis , mais j'éprou- 
» vai nne- erreur inexprimable en lae trouvant 
» sènleaveo elle.... L'infortunée tira de son sein 
n une lettre adressée à mon oncle , qu'elle ma 
» remit : Cet écrite me dit-eUe, contient tout 
n le détttlde k vérité.^.. Je m'accuse justement, 
» et je vous justifie comme je le dois.... Il est 
m vrai, j^ai favorisé la passion de ce fourbe, 
^ mais je «oyois vous Uvi«r à votre époux; 
» j'avoia. vu signer le contrat de mariage.... «. 
» N'onblteapas^surtout^qu'avant d'avoir formé 
» la:prb}êt de mourir v^'j'avois e:xpié ma faute 
« en sacrifiant le don ^ui m'a séduite,... Enfin, 
» vous avea rejeté m<s conseils, vous m'avex 
% chassée;.... je me suis punie, le poison vous a 
m vengéa.4^. O Sanitel m'écriai-^, appelons des 
n tôoours.- n n'en est plus pour moi, inteirompit-- 
» elle, je vais mourir.^. — - Ok l repentez^-vous ! il 
]i en est ten^ encore.... implorez la miséricorde 
j difuie, songea aux; peines étemelles.^^ Oui^ 
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i)t reprit -die, depuis quinze heures qne^ poW 
^ son circule d^ns mes yeines, j'ai pensé plu« 
j^ d'une foiSi i^ux tourmens de renfer ; maïs j« 
I» suis sûre, du moiûà> d'y goûter une ^aiid« 
D joîfe. — Que dites-^ous*?.... — *• Cdle «Pjr |rou<* 
>) ver ou d'y voir un }bur cet imposteur abhorré^ 

V auteur de ma perte !..•<« I#^Qdté4e ce sentit^ 
» ment me fit dresser les oheveak à 1^ tête , etin« 
» pétrifia d'horreur^,.. Cependant je repm k 
il pai'ole pour la conjurer de voir nn prêtre; elle 
>) y consentit enfin; et comme f appelais peur 
p donner l'ordre d'al|er chercher l'iuménier^ elle 
f» eut une affreuse convulsion^ et' elle ie9tplra!..v. 
» Feu de temps après ce déploridde évèneinent^ 
»/ j'eus des pouyelles certaines de là pr^diaîne 
id arrivée de mon oncde; je désfrcMS ei ji erai^ 

V gnoi$ également d^ l;e rev(4r; }e ne mdontoie 

V pas $e& reproches; je 'savois que je Q^àn miSrif«f 
> tois point j^ m^Ss je me faisois une id^e aeca^ 
^ |>lante de sa surprise et de son ttfflicti;ett;iei je 
y^ connus que ^ malgré I^ pureté de FAlne et fiiia 
1^ ppcence^ on peut rougir du malfceur. 'Ifoi^ 

V onclç arriva plutdt encore qu'on^ ne s'y «ttent*^ 
)» doi^. Je ^e retrouvai ddn$ ses k*€«aveoNautaii| 
^ d^ jo^e q|i^ de saisissement : orpheiÎBè infov*-. 
ipi tunée^^ je n'I^yoi^ plus que lui sur là terre !v<i 
% îï\?1ltt jféçaftdjlDieft Wu^up de terw»;5l% 
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» Mâ»iie> ne dii-il^ le sort vons à tonk tfilerë> 
« irao9 arez perdu un boa père ;. vous éties née 
»^ pour aTOir une grande foitnne^ et vons étek 
1» ruinée l Mon malheureux frère $'iétôit engagiS 
1» dans de egiauyïaîses affidrcs; il àlaiss^ des dettes 
» immenses ; f ai tout aoqfoitté > du moins sa me» 
» moire reste irréproèhaUe;.* Mais, m«n enfsmt^ 
>» pouTSviviti^il^ avec les dons ^ue tous avec 
> reçus de la nature ^ et une réputation sans 
» tadàe , TOUS ferez un eEzodUent établissement. 
» J'ai mnoontré^ en passant au Gap , Pun de nos 
9 plus rtekeseolons^quivous a vue à la fête dén^ 
» née par le gouverneur ^ et ^diqu'il sache que 
a vous êtes ruinée > il m'a protesté qu'il n'auroit 
'W jamaSs4i^aMre ép6use que vims« O mon oncle! 
^ m'é<imi*^e^ 9e le €TOfe% pati 9 a touIu tous 
^ iroa|peF.^*i^£h quoi! reprit mon oncle étonnéy 
^ qui peut TfHts donner ceti^ opinion du plua 
w honnête Éomme f..^.. '-^ Jte ne le connois pas; 
^ )'ignore même de qui tous voulez parler^ 
j> mais...« Je ne pus tahev^ y un déluge de pleur& 
» me eottpala parole. Mon onde me questionna 
Il Tmliement.M. en|in je me levai y yt lui préaenf> 
*j» ttt là lettre de Sanite y et je le quittai précîpir^ 
ni tltm]Q(ie»t. 

» Vous imaginez fac&ement quelle impression 
il Urritile .nro^ttiHt.sar mou onde la hau» éa 
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p (setie lettre <{Hi/ cimterioît* avee une' stfttpnH 
H'iectse exactit^de' tous ' les détails d« ma à&r 

» ploraUe aventure L.v^ Trois heures^ après ^ il 

jy Tint me trouver dans ma diambre^ â.étoit 

n 'pâle et tremblant; aussitôt que je 1& vis par 

^ roitre , je foi^dis en larmes , et je cachai moa 

^) visage avec mon mouchoir. Mon oncde' s'assit 

D près de moi, et prenant une de mes mainf 

^ qu'il serra affeetueusement dans left siennes; 

Hk Innocente créature !«.^ ditril, tu sera^ vei^^, 

m. j'en jure par l'honneur !.«,., tu n'as rien à te 

n reprocher, console -toi, et ne voi$.eB'mQp 

t> qu'un protecteur et un père«.«. Geltiâ habiuiion 

» est déjà vendue, noua allons la quitta et mous 

!)i retirer dans un coifi solitaire de tette ilé..^^. 

^ Là, avec le plus profond my$tè):e',ftu seraf 

.N délivrée du malheureux fruit de rini{K>stpi^ 

"» et de la violence ; nous laisserons pour janUkis ce| 

V enfant dans cette: partie, du mondie que nôiif» 

^ quitterons sansTeto'ur...M et ton. secret pe Sers 

p nî pénétré, ni soupçonné ^ « - . . 

)» Je ne répondis que par v^es larm^ > moa 

n onde y mélà les siennes, et au be«t d'un 

là tno«çtent, reprenant 1^ parole : Voici comment^ 

n dit-il, l'infâme neveu du gouverneur, avoit 

% entre lès mains une lettre et la procuration 

■m d« moa frère.. Avant mon départ^ 4109 firèr» 
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)» mf écrivit qnll vouloit vendre €ett« ii8â>itiiti^ii , 
D et que le gbu^erneUr nomfilé par h cour dé^ 
» siroit en fiairé ^acquisition. Vôtre tante qui 

> à^c^ aiôrti toute sa raison et tome sa «ète^ 
«' fut inismiite par moi de toittiès détails de 
)» «cette aft^e *: je "partis;, quand farritai en 
n France / le ^tivèrneur étoit dé]èt embarqué^ 
» avtcsonîndigneBeveuyqoiiaPvoitnégOQiél'aiBSfini 

> de la vente afée tnon frèi^^ et qui se chargea 
» de la procuration et de la lettré j il sut que 
m voire tante étoit' tombée en ehfimce; et ^'elte 
» ne pourroit H«9 cendure; il • vous 'vit pour 
1» votre malheur 9 et sa d^Kestabte passion :1m 
» suggéra ridée de se servie deJia Idstre de votre 
n phre pour vous tromper/ eft'Jid^donnaiit us 
» autre Sens. Un mois aprè^' aôn orniie, Ù s'est 
)i Mnibar^ué pour retouriAr en^' Franchi et 
i>'*moi^ en passant ail Gap/ /ai terminé effia 
D avec le .gouverneur l'affaire de la vente. « 

9 Apres ce récit de mon onde^ je liti;i diercher 
n récrin rempli de pietrsriea^^favoi^ été 
D fwcée de reeevôir ^ et je le iremlB i mon onde ^ 
>» en lui disalkt que je Ta^tois dtipiiil'longipteiDdpl 

> jFait jeter a la- mer , si fia n^irrois» pas pensé 
)i qu'il Mlbit le^renàre^ afin 4« it'étre pas Àn^pn 
» çonuée d« Véwk gardé. Oui , oùi> dit uos 
n ^âe^ili«myeAéa|etî!«if^railepcxrie&rW 
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» P«tt def }ovn npr^y, «ras qQÎtiâmetr.fioQr 
ji* jamais notre h,aitii^euioa ; jy étois v4éfycéto\i 
9^ pour moi :k patm^ et Je m Y^ksoidoomal ]^^fk 
P sans répim4mde^Iar]aes^...,Mop oncle me ,c^ 
m diiifit (ia9< mue demeure o))S$DiQ6 et sajiyage p. 
m ^ ou nous n'tiyions ponit uqus s^nrk ^n'aii yî^iqc 
)i' aègrd Qi «lîd 9j%t«sse , «t l'im et l'autre n^ér^ 
» toientiafiMa^-: ii<wséuoiislà^so«&des hqids^ 
» Supposés^ et aons ne^ devions 7 res^rqaeami 
9 'pu six inoisii 

' » . JQ }r. a dans les maisons opulentes un bruit ^ 
9- ane^e^:ttii mouvement f^ipliiii^nt surtput 
» â la jeunessejla demeuredu pauvr:e^ aiusi que 
» celle du sage 9 est solitiâre et i4lep€i0use. L^ 
m retraile esà :a|^é^Ue loi^squ'ou ^'y &^e ps^r 
» goût et par idkokù, tout alors; j ptrêseute Uk 
» douce iiùago dtfrqpios et de la paix; maif 
ar qu'^e parait i^riste et moif^e qi^^d 1^ l)0|itf 
» et lemailieÉF ^cettfcfSû^eKit 44U^r y cberçttec' 
n ûniiélii^! • 4 

^) C^tidaM le (epips Vé«0u]^ 
9 . kàt dwioiîir ^se t i)^ seutcâs / «9/pu wf^xit s'a^ 
â,giur dans.nioii tei«i^ et cbaçuii die sesmou-^ 
i ! TBmens qiii wlasil^mt jâe wn ej^ftisnce ^ in^ 
» prknfiît au .&n4 de mou ceau^r un seutimenjL 
9' vatetnel ! £Ui£Bttt.niallteweux:J me discus^^ej^ 
I» iine esdaye fiérMCrvouloit Ui4étim^ | <it mon 
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li- tfnafe'te- n9)ettel><|j| n'as ^wr q|>iii qa'vQe 
«fim^ diQ( nQ« «nljÀre 44pep€laDC«, e( qui 
)» b'a {tAint «l'aile st}c h terre I Les lois d^cutent 
M qne y» nùa Map iflu^e four t'élerer et pour 
« te prou^r , l'fapnneiir jpa'ordovae de t'^ojir 
^ gnèr 4e mmi i3mms, uNiIgré noa ige a( loii 
-D fioiblenci, i'vum Ui «Quiusb de 4(» i^ék^àr^^' 
» Mon paiymt «nJapt, je ne t'ajMMMtwnfni 
> point I mm, je ne p«$serai jitw ie^ n^er^t^lS» 
;» toi, je «e te;l%l««er»i pw dww çeue î|e. J'jji 
n déjà re^ouoiià ton», les j«i|lc de fei^iMHce, 
«f je «0» 4«y«nne «sses rpisoi^iuil^e fow tis 
•!>• soigner!,..., 

M Ces pw^fft ni*oçc«p«lenjt unMiiieiB«n<i, «c 
M mé cKOfoieiiit I«r plM 4»»loqrMim wp^^ 

■ w Enfin le te«tn»i» Ut fei« Mtendn A?ec mg^ 
« tience, «t poiirtajit redouté, •rrifA; je inj^ 
» Btt jour O0t enfiwt , objet de ; tmt d'f^einBai^ 

« et 4e tant -d'aipoiur! l^rQptj^wfM, m4iQ^ 

j* dans nos dhn|tfff||>oiiir »ii|f6rter««M diriger 
y les dDàléw»4e renâote)iB#iil » ^ Is^ià b aiott 
» après la: niiJ«ai)Qe 4fe aion fii*»»... P«i?s ^tte 
V estvéaallé, je oottsenrM lAUti» fo* t<^» e| j^ 
ai deoèndu «MB an£tnt , fl>e je wum dtMM wm 
m htu mjilkvf»f p» je n'af(n$ pa» la îoik» 
9 de fmkr*.^ i« bùot de ^lâ^u» beoije», on 
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» voulut mériter; je jfi^És Icfs mliiiis ^aà 
» air snppfiant^ et mon visage se eoirrrit <it 
» larmes ; mon onele^ désole de i'ël^t 6à j^étoîs, 
ik se mit à genoux près de mon lit^ en iKie cUsant 
i> doucement avec iw/ef profende émotioii : M 
1» est nécessaire de te Uâtêr pour le. soigner^ 
> mais tt^ sortira pas dé îa^lîdmbre^ il res>» 
li terâ sous tes yeiix..... Alors ye tôn^iftis à oe 
%-^ÊKÎ^on désiréit; mais nié tournait • au dôfé 
% lie mon enfant^ je fixai sur lui mesragnrd5> 
'» insensible d'ailleurs' à tout t^e ^i se passok 
'li autour de moi. On plaça son* berceau près 
n de mon lit; j'étendis une de mes mains pour 
iê lé toucbiei^y et âans cette attitude je restai 
n^ par&itement tr&nquflle« Ma ^vre devint si 
n violente le troisième jour ^ que l'on crut que 
« je n'avoir pas vingt-^aire Iseiim à vivre. Je 
*)» démandai Un pï<être ;f éH ni^aiD(eAa le pasieor 
)i "dte lieu. Je- reçuâ tous miss saorëmem^ ènsuîif» 
n je donnai. mia> bénédictiOfn i m(ta fils^ et le 
» |A*èhaAI'dàlMr li^'b^ ,. j'allai mon cmcla 
•xi O monpifeFe^ltti'ifis--je^&iteb-«loideÂseDd]w 
n en paiit dans -lé' toimbean^ vous fe' pouyez:^ 
n recevez ce paiilrré orphelin^^tie'VâmHiAk'sé^ 
)> parez jimiaîs.;.;..'Jift tè le ptKMftls^ répondit 
*» mon <mde/ je Vadopte; si je ié^percky me 
e s«ule consolftio4 sera de hii^ oonaaover loua 
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f^ les instans de ma yie!.*.. A ces mpts^ je sakis 
n aV^ t]:ansport la inaîn ^e mon onde/ je la 
ii hè^û^de larmes^ et ce ioiouyement de re- 
iè ronnoîssance fut si passionné'^ quil acheva 
n d'épuiser mes forces; peu de ùiinutes après ^ 
» je perdis la parole , et ma tète s^embarrass4>' 
» Mab l'amour Biaternel veiSoit toujours eu 
». moi^ mes yeux étoient sans cesse attachés 
ft sur mon fils : et si je m^ssoupissoi^ (quelques 
îi moipenSy je me réveillois en tréssaillàtit /et 
I» en le cherchisuit , car j'avois toujours machi- 
» nalisment la érainte qu^on ne me Tôtât. Cet 
1» état dura plusieurs jours , ensuite je repris 
M toute ma connoissance. La joie de mon oncle 
i} fuHnexprimable en me voyant bientôt hors de 
n tout danger. Je profitai de i:e premier mopient 
» d'attendri^seinent et de bonheur , pour lui 
» rappeler qu'il tnWoit promis d'adopter mon 
M fils ; il me râtéra sa proihesse , et je bénis le 
n ciel qui me rendoit à la vie. 

» Lorsque je fus tout à feit rétablie^ mon 
* »' onde me protesta de nouveau qu'il nç me 
»■ sépareroit jamais de mon enfant ; mais c'est 
n à condition , poursuivit-il ^ que vous garderex 
» fidèlement le secret £gital de sa naissance. Nous 
i> irons nous établir en France : là^ je dirai que 
E \t suis le père de cet enlant^* mais coiiiine je 
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n n'ai jamàb ^té marié > il ne pourra pëi^et 
n quQ pour mon fils natureP^d 'ailleurs ^ il ne 
n (àûl pas <{u'il puisse un jour se faire illusioa 
» sur son sorvg de cette manière il cc^nnoîtrai 
>> le malheur de ^a nai^ssance^ sans savoir que 
nf vous êtes Sa mère ^ chose ^ue j'èxi^ poaiti-^ 
itt vement qile vous lui cachiel toujours. 

» Mon onde me laissoit mon enfant^ je promif 
n tout, avec joie* Kous restâmes dans notre sty^ 
l) fitude jusqu'au inoment où mon petit Alphonse 
^ fut sevré; alors mon onde m'emmena dant 
M une autre habitation j là ^ il acheta une jeûner 
ji négresse de mon âge^ qui est. cette Zama qui 
9 me sert aujourd'hui; il fit tenir du Cap son 
Il fidèle Narcisse^ qu'il avoit laissé là pour ter-' 
1» miner quelques >flp»ires> ef qui est le même 
n n^gre que vous lui \oye% aujourd'hui : ces 
9 deux domestiques ne furent point wk dans 
n notre confidence ^ ils croient l'un et Tautrâ 
)» qu'Alphonse est le fils de mon onde. Toutes 
» ces choses, arrangées > pous nous emharquâmei^ 
j» pour la fVance. J'emportois avec moi ce qui 
I) me tenoit lieu de patrie^ de fortune^ ce qui 
^ me consoloit de tout ; je tenoïs mon fils dan$ 
1» mes bras , ou j'étois assise à côté de son berceau ^ 
)) et je me trouvois heureuse.^ 
» Nous essuyâmes une affir^u$e 'tempête /ef 
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* durant un jour entier, noas fûmes dans le 
)) plus ém|nent danger : au moment le jhui 

* TÎolent de Votag0, je me trouyal seule atec 
il mon en£suit dans la petite eHambre du vais^ 
». seau; f entendît un bruit si tumultueux , aux 
» cris de la manœutre se mêloient des cris de 
>> frayeur si penétraUS et si terr3)Ies, le balan* 
h cément du vaisseau deyenoit Si rapide, que jâ 
)i crus ^e nous allions périr t Mon enfant sem- 
D bloit partager Teffroi universel, il s'agitoit eut 
» pleuraUt ^ favois une peine extrême à lé teniif 
» dans mes bras ; mon cœur se déchiroit en 
)» regardant cette innocente et douce créature 
» prête à s'abimer dans les flots : la mort s^offroit 
II. à moi sous la forme la plus horrible, elle me- 
n naçoit les jours de mon fils , elle m'ptoit tout 
H espoir, de me survivre à moi -^ même dans 
m. l'objet de ma plus tendre affection. Ci'univers 
» entier aUo^t se dissoudre pour moi ; j'aUois 
» périr avec mon père adoptif et mon enfieuit I...« 
» O&i combien jeregrettois la tranquillité de 
fo notre dernier asile! combien je trouvois bai>- 
D baré cet inflexible honneur 4{ui me forçoit de 
» quitter ma patrie pour mieut cacher un crime 
» dont fétois victime, et non coijiplîce! avec 
)» 'quel âoufage faurois bravé Hnjuste méprii 
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n du monde pour sauver la vie de mou enfant | 
>) ou pour assurer son bonheur ! 
. » Tout à cçup mon oncle ^ suivi de Narcisse | 
)) vint me retrouver; il étoit sans, bottes et sans 
» souliers , il n'a.voit pour tput vêtement qu'un 

» simple caleçon de toile Comme \e savoîfi 

H qu'il nage parfaitement ^ j'eus dans l'instant 
n ridée qu'il se préparoit au naufrage..... YienS| 
I) me dit ^ il 9 remets l'enfanta Narcisse, donne^ 
» moi le bras, et ne me quitte plus..... Non^ 
i> non, m'écriai -je avec véhémence, Kardsse 
» ne nage pas aussi bien que voué ; non , il 
>) se iharçera de moi , c^est a vous seul que je 

i> remettrai l'enfant • •*— Cest toi que je 

V veux secourir — C'est Tenfant qu'il faut 

i) sauver! — L'intérêt de ta vie peut seul me 
iy donner la force et la présence d'esprit néces^ 
» saires..... — Ma vie est dans cet enfant..... -« 

>i Tiens...... — JamaSs. Sauvez l'enfant, sauveii 

I) l'enfant , ou je meurs à vos yeux , ou je refuse 

91 tout secours. Sauvez ren&ntl 

» Ce débat fut très -^ long; mon onde i la fin 
9 céda à la fermeté de ma volonté, car j'ét(na 
Il . décidée à ne pas profiter de son odieuse prér 
n) férence; je lui remis l'enfant, et je pris 
i> le bras de Narcisse. Nous allâmes sur le 
9 tillaoj la tempête comm«ii];oiti à a'appaiser «m 



Digitized by VjOOÇIC 



•A L P H ON S à. 8i 

» péto, et'deux heures après, nous fûmes quîttei 
i> de toute inquiétude. 

» Nous débarquâmes à Brest 7 mon .oncle m'y 

» déposa dans la famille d'un de ses correspon- 

» ' danâ , et il partit pour Paris. Je n'avois pa5 

>) encore quinze ans, et là, nàon oncle corn- 

» mençà à nie rajeunir , en disant qu:e je n'avois 

» que treize ans y ce qui ne laissoit pas la pos- 

>) sibilîté d'imaginer que je fusse la mère d'un 

» enfant de àbt mois. La veille de son départ , 

3^ mon oncle me dit qu'il alloit rendre au comte 

» d'Olmène l'écrin et les pierreries. Ces paroles 

i) me firent tressaillir; je me rappelai que nion 

1^ oncle, dans les premier^ mouvemens de sa juste 

^ colère , avoit juré de mè. venger, et cette 

» idée me fit horreur. Je le conjurai de remettre 

» au Ciel le soin de notre vengeance : il mè 

» répondit avec l'intention de me rassurer, mais 

i) vaguemetit , et il me laissa les plus vives in- 

» quiétudes. Je me représentois toujours le comté 

>) d'Olmène sous les traits les plus odieux , il 

» étoit toujours à mes yeux l'objet le plus mé- 

» prisable; mais depuis la naissance d'Alphonse, 

» ma haine pour lui s'étoit éteinte, je ne pouvois 

» haïr le père de cet enfant adoré j il me sem- 

i) blôit même que je devieridrois criminelle en- 

» vers mon fils ^ si j'étois la cause de la perte 

F 
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Il de celui auquel il devoit la vie : je yne repron 
» chois amèrement de n'avoir pas fait tous tx^e^ 
» efforts pour suivre mon oncle ^ j'avois toujours 
>) devant les yeux toutes lés horreurs d'un duel^ 
» je tremhlois pour les jours de mon oncle; 1j]^ 
» seule pensée du succès de sa vengeance me 
» faisoit frémir^ et je maudissois cet honneur 
>) inconséquent ^ bizarre et sanguinaire 9 ^ qui^ 
y) permet d'admirer la clémence^ en commandant^ 
» le meurtre^ pour punir une offense^ et qui 
» croit se purifier en outrageant la religion ^ 
n l'humanité^ en commettant un homicide ! 

n Mes craintes mortelles n'étoiçnt que trop 
» fondées !.... Aussitôt que mon oncle fut arriv4 
}) à Paris ^ il envoya à notre cruel ennemi ^ de-» 
» venu duc d'Olmène , les pierreries avec un: 
D billet qui contenoit ces mots : 

» Reprenez ces dons outrageans et détestés'; 
)) et si vous n'êtes pas aussi lâche que fourbet 
B et barbare, trouvez- vous demain matin à la 
D pointe du jour , dans la grande allée du bois 
)) de Vincennes. Comme offensé, j'ai le choix des 
». armes, je porterai des pistolets^ je n'àuraÂ 
» pour témoin que mon nègre. 

» Je veux vous apprendre que l'esclave cou*» 
» pable, corrompue par vous, s'jest punie en. s© 
I» donnant la mort. Elle vous a chai^gé de ma- 
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» lédictîons en expirant. Dieu , vengeur des 
» crimes réfléchis^^aucèr^ tôt ou tard , n'en 
M doutez pas, les derniers vœux de cette infor-^ 
» tunée. Réponse précise. 

w Le même soir , le duc écrivit qu'il acceptoit 
» le rëndeï-vou« , et ^'il n'auroit pour témoin 
D que son valet de chambre. Le lendemain ma-* 
» tin y mon oncle étoit dans le bois de Vînr 
» cennes aux premiers rayons du jour ; peu de 
» minutes après, le duc y arriva. Sans se dire un 
» seul mot, ils chargèrent à balles leurs pistolets 

)) en présence Tun de l'autre Ensuite on me- 

M sura l'espace qui devoit les séparer. Le duc 
» étoît excessivement pâle ; mais il dit d'un ton 
» ferme : Vous êtes l'offensé ^ .tire? le premief . 
» Mon oncle, tira; il atteignît k)n adversaire 4 
i» Fépaule g^che, et le blessa grièvement. Alors 
)) lé duc tira son coup de pistolet en l'air : cette 
» générosité inattendue mit mon oncle dans 
» rimpossibilité de demander à recommencer le 
» combat ; d'ailleuns le duc étoît blessé , son 
» sang couloit ; son valet de chambre accourut 
» à son secours, Mon« oncle jeta son pistolet, 
» en disant: Désormais fe' n'admirerai plus la 
» valeur , puisqu'elle peut s'allier à de tels 
.3) vices ! A ces mots , il lui tourner le dos , re- 
n monta à cheval et s'éloigna* Le duc avoit reçu, 

• F 2 
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» quatre ou cinq mois après son départ de Saint'*' 
» Domingue , une lettre de Sanite, dans laquelle 
» cette esclave lui reprochoit son crime , et lui 
» en apprenoit les suites.... Le duc écrivit à mon 
M oncle pour le questionner à ce sujet: mon 
» oncle ne crut pas devoir lui cacher l'existence 
» d'Alphonse. Le duc récrivît encore , il offrît 
)i une pension, de douze mille francs pour Fé- 
^) ducation de cet enfant. Mon oncle répondit 
» qu'A me feroit part de cette proposition , en 
^ me laissant la liberté de l'accepter ou de la 
^) rejeter. Je n'hésitai pas à refuser avec le plu& 
» profond dédain cette offre plusieurs fois re- 
.» nouvelée depuis. Mon oncle qui me conta 
)> tous ks détails du combat ^ me dit que ^ dans 
» ses lettres ,* il avoit instruit le duc des pré- 
.>) cautions prises pour cacher un secret dont la 
.)) révélation , lui avoit-il mandé , le couvriroit 
)) d'opprobre, et ne scroit pour nous qu'un mal- 
)) heur. Le duc, dans ses réponses , avoit paru 
» mettre à ce mystère toutes l'importance qu'il y 
» devoit naturellement attacher. 

» Nous passâmes deux ans à Brest ^ ensuite 
» nous, voyageâmes dans les provinces méridio- 
» nales , et nous fixâmes notre séjour dans une 
>) solitude charmante aux environs de Béziers, 
)i Là, entièrement livrée aux soins qu'exigeoit 
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I) réducaiion d'Alphonse^ je consacrai tous mes 
» momens aux études les plus sérieuses. Mon 
». oncle en a &it d'excellentes; je devins son 
M écolière y afin de me mettre en état de le ^e- 
H ' couder un jour dans les leçons qu'il donneroit 
>» à mon fils. L'amour maternel m'enfiammoit 
lè d'une ardeur que n'inspirera jamais l'amour 
M .dé la gloire. Je fis des progrès surprenans dans 
>i l'étude de l'histoire et de la géographie ^ et 
» dans celle dés langues grecque et latine. Ces 
^ occupations graves et constantes donnèrent à 
>î mon esprit un tour sérieux qui m'a préservée 
^ de toutes les frivolités de la jeunesse. J'ai 
» su penser et réfléchir de bonne heure. Mais 
» n'ayant nulle connoissance du monde , mes 
)) réflexions n'ont pu se porter jque sur les de- 
» voirs posi^iis imnosés pur la. raison , el en mémo 
» temps épures et fortifiés par la religion. Il en 
>) a résulté;^ suivant mon onde ^ une doctrine! 
» trop absolue^ une morale trop rigoureuse, 
» pour qu'elle puisse être praticable dans la so- 
yk ciétâL Ce mot seul m'a donné pour le monde 
M un mvincible dégoût. On m'avouoit que le 
H vice y déshonore ; mais on prétendoit qu'il 
» falloit^.pour y féussîr, s y prêtera de certaines 
M foiblesses : ainsi donc , on s'y trouve entre 
A deux écueils ^ la honte et le ridicule; et com^ 
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)) m^t alors suivre, sans s'écarter et sans foi-** 
}} blir , une ligne droite ? Comment avoir cettoi. 
» force , cette ardeur infatigable ^ cette fran-^ 
)L ehise, si nécessaires à quiconque veut màrdter^ 
)ï d'un pas ferme dans le noble sentier de 'la' 
>i vertu ? Cette connoissance vague du mande , 
H loin de m'engager à donner à mon fils cette^ 
)» souplesse qui porte à Timitation, et qui s^ 
M prêle à tout / me décida au contraire. à re^ 
» doubler de soins pour fortifier Isos prîn- 
X) cipes et son âme. Je ne cherchois point à lui" 
» préparer de vains succès:, je voulais Far-^ 
)> mer pour le plus glorieux: des combats. Soi) 
» caractère, naturellement ferme et fier,* est de-r 
^ venu inflexible, il a même de Tâpreté^ maiSî^ 
» ses principes ont une hase solide; j'ose croire 
» qu'ils seront invariables. Il réussira plus lefn-v 
M tement qu'un.autre , parce qu'il rejettera xmef 
» infinité- de moyens j mais je suis sure qu'il 
M fera un cbemin honorable : un honnête hommé^ 
)» est utile dans trop de choses essentielles , pou^ 
» . ne pas parvepir , surtout ayec d'^ puissans^ 
» protecteurs., 

» La retraite où nous vivions , fut troublée , 
» au bout de sept ou huit ans , par la passion 
w que prit pour moi un jeune homme qui ve-^ 
» noit d'hériter d'une belle terre dws ces çi\^ 
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B Virons, Paî eu lîeu de croire qiié ses înteh- 
n tioBs a'étoient pas légitimes , surtout dans leai 
» commencemens. Ma fuôesle aventiire m'avoit 
» donné une extrême méfiance de tous les hopxr 
» DDies. Je leur supposoîs à touâ lé pirojet Je 
» tromper : d^ailleurs j*étoisîrréTO<àbletnent dé- 
n cidée à ne jamais me marier. Les poursuites db 
>» ce jeune homme me devinrent si odieuses et 
» me causèrent tant de frayeur , que mon oncle 
» se décida à quitter cette province. Vous savez 
» le reste ^ et vous devez concevoir maintenant 
i» combien il m'en coûtera de remettre mon fil* 
» entré les xnams de l'homme que j'ai le plus 
j> de raisons de haïr et dé mépriser,- et certai- 
» nement je n'y consentirois jamais^ sans la pro- 
» messe formelle que vous me faites de veillet 
» en père sur la conduite d'Alphonse, je ne 
V crains point que le diic trahfesc jamais uik 
» secret qu'il a tant d'intérêt de garder j mais 
^ je ne vous en recommande pas moins de bien 
» persuader à mon fils que son père est mort , 
» il y a long-temps» J'insiste sur ce point comme 
)) sur la chose du monde là plus importante atii 
» repos de ma vie ». . 
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JUp.RSQUç. Méjanie eut achevé sou histoire^ 
jyi^lvU fut : si . profondément louché., qu'il ^ç 
j^rouTa. point 4'expresisioiis pofur l'endrç ce qia'jjl 
jçprpuyoit^ il contemploit Mélanie ayéc saisis^ôr 
.mçnt, ,çt. garda le silence pendant quçlquçs pii- 
.iiutes. Enfin voulant la rassurer sur Fespèce de 
crainte qu'elle yenoit de montrer; Soyez, trai^ 
quille , lui dit-il ; car je sens comme vous-anême , 
combien il çst important qu'Alphonse ^e saçhi^ 
jamais que soii père existe : il fi^ut lui epargijié^ 
Je ço^urment d'ahhoi?rcr l!auteur de ses jours ; et 
cela est d'autant plus facile qu'il doit naturelle-r 
xaent penser qi^e son père fut un, Auxériaçin^ 
j^Iais il fault aussi qu'il conuoisse toute YO,tr^ 
innocence-.... et l'on ne doit pas^.lqi cacher qu^ 
la violence seule vous a reildue mère. Ppurlu^ 
Ic^issçr un souvenir moins a,ffrçux: de son père,, 
jious lui cacherons qu'il étoit^ marié. Nous luji 
luirons qu'il étoit ds^ns la première jeunesse , e.t 
qu'il fut tué en diiel par un de vos parens. 

En effet , Melyil débita cette fable à Alphonse ,. 
mais vaguement et enn^eu. de mots : il n'insist^^ 
que sur la parfaûte inupcence de Mélanie., ï^ 
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.W»ta:avec* détail et avec la plus scrupuleuse 
fidélité l^Rl^e aoctumç , la maladie .qui eu. 
fut la suite,- et la mort de resclave. Enfin il 
iijstruisit Alphonse de tout ce que sa mère avoit 
iaijtpour lui, et. le trait d'anio^r; maternel p«în-r 
^^nt la tempêta §Ur m^r, pe l'ut pas oublié. Du-r 
rant ces récits, des larmes brûlantes inondoieuç 
le visage d'Alphonse ; k tendreçsç filiale ^a.plus 
exaltée ii'.étoit çncpre pour lai qu'un tourment 
insupportable, , après; la. passion yicflente qu'il 
^voit eue po^r l^élauie. H jugeoit en secret que 
les sentimens qu'elle lui inspirpit dévoient êtirç 
suspects; et se calomniant ainsi lui-même par un 
px<X9 dedétoesse ,. U se fAisftît. un .crime 4e,i^ 
reconnoissance et de l'afFection la plus pure. 
Néanmoins il .caichfg^t so^neuseiïïent ce trouble 
intérieur si cruel. Il ne parloit point de sa ten- 
dresse, il n'osoit parler que de son admiratiott. 
. n ce ppuvoit étouffer des remords confus, mais 
déchirans, qu'en rendant un éclalaut hommage 
à la vertu subKme de Mélanie. En louant avec 
enthousiasme l'élévation et la candeur de son 
^me, il croyoit purifier la sienne., , 

Au milieu de ces entreùejpis, il dit «n jour à 
Melvil : Je nae flaUç que vos sentimens et yos^ 
yœux ne sont ppiut changés, et que k. main, 
de Méianie yous honqreroit toujours. ? ^'«tn. 
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doutez pas y mon cher Alphonse; i^pondit Mét- 
vil : la confiance de Mélanie n'a pu qu'augmenter 
mon amonr et ma vénération pour elle ; je l'é*^ 
pousef ois ayec orgueil y quand ses mallieurs se^ 

roient connus de l'univeifs entier A ces 

xnots^ Alphonse serra Ja main de Melvil aveôt 
transport* Cette assurance qui- relevoit à sel 
jeûx le sort de Mélanie ^fiattoit sa fierté. Ge-^ 
pendant il désiroit au fond de Târne , que Mé^ 
lanie persistât dans ses refus ; mais il ne s'ea 
promit pas moins de protéger de tout son pon^ 
voir la passion de MelyiL 



• CHAPITRE X. 

.^ . ■ • ■ 

DoRMEUiii revînt de son voyage. Il fut étran- 
gement surpris en apprenant tout ce qui s'étott 
passé dans son absence; il acheva de décider Mé« 
lanie à confier Alphonse au duc d'Olmène, sous 
la surveillance de Melvil, et ce dernier prépara 
tout pour son départ. Dormeuil alla faire ses 
adieux , et donner sa bénédiction à Alphonse y 
que rien ne put engager à revoir Mélanie. Al- 
]^onse convalescent , foible encore ^ et d'une 
pâleur extrême, partît avec son génércw ami. 
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Us montèreût en voiture un peu avant le jour • 
Hs passèrent devant le petit bois de Mélanie ,- 
au moment où l'aurôré comtoençoit à paroitre.' 
A cette vue , Melvil s'attendr*it, Alphonse pâlit;' 
y se rappeloit , en frénoiissant , sa reconnoissance 
avec sa mère !...• Lieufx révérés! dit-îl , dotjt far 
seul troublé ta paix, je votis regrettel et cepen*^' 
dant vous ne me retracéis qù^un 'souvenir qui' 
m'oppresse !.•.. Un instinct et des vœux égarés 
souillèrent les premiers jotii"* de ma jeunesse!—' 
J^ dois*expier une funeste erreur;.,. Adieu, se* 
j6ur solitaire et chéri! adieu, adieu !;.. je revien- 
drai digne de vous habiter!..,. A ces mots, iV 
baissa la tète sur sa poitrine 3 et il toipba dans: 
une morne et profonde rêverie. Un quart d'heure 
;a^près, Melvil, pour le distraire, lui parla de 
Paris : Avec Fésprit que voiis avez, mon cher 
Alphonse , lui dit-il, n'êtes-vous pas curieux de 
voir ce monde qui vous est inconnu , et d'en 
observer les travers et les singularités ? Point du 
tout, répondit Alphonse ;' il faut , je crois, pour' 
jl^ien observer, un esprit libre, et le mien ne Test 
pas. D'ailleurs, qu'importe la société, quand oq 
p'en est qu'un membre proscrit et rejeté par 
elle? je Tétudierois avec humeur, mes jugement 
peut-être serôient injustes.... Pourquoi , moiï' 
%m'i teprit Melvil; vous y plairez^ vous"^ 
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réussirez sûrement , si vous voulez ; on Bis sln- 
formera point de votre naissance^ soyez ai- 
mable y c'est tout ce qu'on vous demandera pour 
vous accueillir. — Le mépris de la naissance rejail- 
lît toujours sur la personne* — On pourroit ca- 
cher la vôtre.... — Non^ je dois sans doute à )amai& 
taire le nom de celle qui me donna le jour \ mais je* 
veux que tous ceuxqui me connoitront, sachent 
aussi que je suis un enfant illçgitime ; du moins 
slls m'interrogent^ je le dirai sans détour; le 
dissipduler^ seroit manquer de courage; je m'ir- 
rite du malheur qui m'a placé si bas^ mais je 
n'en rougis point.. r— Alphonse, ne vous livrez^ 
point à la misanthropie y ne vous plaignez point! 
d'avance de la société; soyez sûr qu'elle vous; 
traitera bien* — Je ne veux point de ses faveurs^ 
je ne lui demandierai que de l'équité. — Elle la 
refuse à ceux qui ne cherchent pas à lui plaire. — 
Alors je la mépriserai, et j'en serai charmé, car 
je suis disposé à la haïr. — Vous êtes injuste» — . 
C'est la faute des lois ; l'homme injustement dé-, 
gradé ne sauroit être bienveillant pour les lau-'^ 
tres.c — Alphonse , je suis certain qu'avec un peu 
de réflexion 2 vous ne manquerez jamais d'équité. 
— Non , sans douté ; car je n'agirai point san& 
vous consulter. A^îes mots, Melvil serra la main 
d'Alphonse en disant ; Mon enfant;^ je prévois^ 
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qu« votre caractère vous causera des chagrins ; 
maïs j'ose croire qu'U ne vous donnera jamais de 
torts. Vous avez une décision, une fierlé, «ne 
causticité qui seroient bien alar'mantes à votre 
âge^ si vous n'aviez pas une âme aussi sensible 
et aussi généreuse. On ne se laisse mener par son . 
humeur que lorsqu'on n'a pas un bon cœur ; le 
vôtre corrigera tous vos défauts. 

CHAPITRE XL 

Le départ de Melvil avec Alphonse produisît 
dans les sociétés de Besançon une véritable ru- 
meur. Ce fait démentoit toutes les fables sur la 
prétendue brouîllerie de Melvil avec Mélanîe et 
Dorineuil. Mais rien n'embarrasse les inventeurs 
dans ce genre ; ils composent sur-le-champ de 
'nouvelles histoires, ils les débitent avec la même 
assurance, ils sont écoutés avec la mên^p cré- 
dulité. La présidente étoit rayonnante de joîfe 
et de malice; on savoît que Melvil alloit de nou*- 
veau s'établir à Paris ; ainsi la taarquîse étoit dans 
l'impossibilité de conserver la moindre espérance 
sur le mariage d'Aurore avec Melvil. En même 
temps, la présidente reprit les siennes pour son 
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fils ^ ce qui rengagea à modérer ses épîgrammes'^ 
et à traiter la marquise ayec méoagement ; mais 
sa malignité perçoit malgré elle ; nul intérêt û'é-^ 
loît assez puissant pout* la contenir. Là mar-^ 
tpiisey outrée contre Melvil> le liaïssoit avec toute 
rénergie de la vanité déçue et blessëe; Elle se 
consoloit en faisant tous ses efibris pour le cou* 
vrîr de ridicule : elle soup£^ diez la présidente le 
lendemain du départ de Melvil ; on ne parla qnô 
de la nouvelle du joui*; la mai^quise aSecta ceu^» 
gaité moqueuse et satirique qui croit déguiser 
le dépit y et qui ne sert qji'à le nneu:( montrer. 
Véritablement, dit-elle , je ne connois pas d*liis- 
ioîre plus , divertissante que celle-là;; qu'on soit 
amoureux^ qu!on soit trompé, cela est tout 
simple et très-commun; mais qu'après s'être 
brouillé avec sa maîtresse, parce qu'on a décou- 
vert son intrigue avec un autre, on finisse par s'em- 
parer de son rival, par l'enlever, et par se dér 
darer son mentor, j'avoue que cela me paroît' 
charmant.... Mais, ma clière, dit la présidente^ 
que contez- vous donc là? vous gâtez le plus joli 
roman du monde.... — Oui, un roman comique 
et très-comique* — Mais pas du tout, mon cœur , 
vous êtes très-mal informée; il n'y a point d'in- 
trigue ; Melvil adore Mélanie , pette jeune per-- 
sonne ne veut point se marier , et dès la pre^ 
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mîère dédaratîon , elle a refusé nettement la 
main de MelvîL... — Cela est vraisemblable 1...* 
— H peut vous paroitre incomjMréhensible que 
Ton refuse d'épouser un homme de qualité, 
jçune , aimable et riche ; mais c'est un fait.... — 
Je suis- sûre du contraire.... — Quoi ! que c'est 
Mélanie qui a fait une déclaration d'amour , et 
^e Melvil Im a ôtë toute espérance Z Voilà la 
contraire.,.. Communément, reprit là mar-* 
quise avec une extrême sécheresse ^ je ne dis pas 
des choses ridicules. — Mais ma chère ^ vous 
êtes d'une telle gaité ce soir ^ qu'une folie pour- 
roit fort bien vous échapper. --* Je dis .seule-* 
m^nt que Melvil n'a jamais eu le projet d'épouser 
cette aventurière. Moi, je ne suis point l'amie de 
Melvil , je puis me permettre une moquerie 
quand il y donnera lieu par une extravagance; 
mais il suffit qu'il ait été admis chez moi , pour 
que je me croie obligée de le défendre lors^ 
qu'on l'accusera d^une chose avilissante... • — 
Voilà de grands principes ^ et néanmoins ave« 
des intentions si pures et si généreuses,, vous 
faites contre Melvil la satire la plus sanglante ; 
car il est reconnu de t<^t le monde , qu'il a 
voulu et qu'il voudroit em^ore épouser Mé- 
lanie; demandez à ces messieurs. A ces mots^ 
troi& ou quatre voix s'élevèrent pour a0xmer quç 
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rien n*étoît plus vrai, et un homme trescbii^i- 
éévé dans la ville, assura que Melvil le lui avdit 
dît à lui-même. Eh bien! s'écria là marquise, 
H est devenu imbécîUe. Et pourquoi donc, Ma- 
dame? dît le même homme ^ cette jeune per- 
sonne est belle comme un ange ; elle mène un* 
, genre de vie très*solîtaîrej par conséquent sa 
conduite est remplie de modestie et de réserve ',' 
Sa condition n'a rien d'abject; Melvil dît qu'elle' 
à reçu la plus parfaite éducation.... A Saint-Do- 
mingue? demanda là marquise avec un sourire 
amer et dénigrant. Cette question épigramma** 
tique fit éclater décrire mademoiselle Aurore, 
qui étoît bien persuadée qu'on ne pouvoit recc- 
Toîr une telle éducation que dans Vahbaye 
royale de Panthemoht. Malgré son apathie 
naturelle, mademoiselle Aurore partàgeoît en 
secret le dépit de sa mère, car elle n'ignoroit 
pas les vues qu'avoît eues la marquise ,• elle re- 
grettoit Melvil, et die détestoit cette belle Mé- 
lariie qui lui enlevoitle meilleur parti dé la pro- 
vince. Son éclat de rire fit une sorte de sensa- 
tion dans l'assemblée; c'étoit la première fois 
qu'on l'entendoit rire,*et qu'on la voyoit prendre 
part à la conversation. Cette espèce de moque- 
rie mit en colère l'homme auquel elle s'adressoit ; 
en province, on ne se fâche pas plus facilement 
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qu^a Paris ^ mais on le témoigne a¥éc moins de 
finesse y c'est r a - dire , avec plus de franchise, 
li'homme piqué y déconcerté un moment y reprit 
vivement la parole ; et s'adressant à Aurore : Oui, 
Mademoiselle 9 dit-il > une éducation parfaite 
peut ^ ]%ceYoir.dans toi^s les pays; car on peut 
acquérir partout jln caractère çbligeant et doux^ 
des manières simples et modestes^ de la bien"- 
veillance sans . coquetterie ^ . de la dignité sans 
morgue et sani^ ^heresse^ et une instructicm 
solide^ et tout cela Vaut bien des talens frivoles^ 
dont il est yrai que les meilleurs maîtres n'exisr 
)ent qu'à Paris. Par exei^dple y cette charmante 
créole sait parifaitement le grec et le latin..,. ]Çoi| 
Dieu l le grec .et le latin ! s'écria la marquise avec 
un. rire aussi brUjant que forcé : cela est adoûr 
rable!. Le grec et, le latin! voilà Melvil tout à 
fait justifié* Comment résister à une telle sé-^ 
duetion ! le grec et le latin !•:. Ecoutez-done , 
marquise, interrompit la présidente, écoutez i 
votre tour mon joli roman y je suis sûre qu il 
vous charmera. Comme nous vous le disons, 
.Melvil, refusé,, a conservé tout son amour , toute 
son admiration; il part pour Paris, dans l'espoir 
de se guérir j rien jp'y fait, il revient avec sa 
grande passion , mais il trouve un rival dans ce 
Jeune Alphonse... — Ah ! je savois cela.... — Vous 

G 
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h sarèz mal; Car Mélànie , loin de forinef Uftë 
bringue avec ce jeune homme , charge Melvil 
de lui parler raison y de lai faire entendre qu'elle 
ne fera jamaii la folie d'épouser un enÊmt.... — 
Elle charge Mel?il de lui dire cela ? Joli manège t 
et bien fin I.... — Melvil parle au jeune homme ; 
ce jeune homme tombe dans une frénésie de ja- 
lousie y dans une vraie rage#M« — * On lui avoit 
ordonné de jouer ce rôle*là^ pour ranimer Ta-* 
inour éteint de Melvil...* — Il joue si bien le 
}aloux^ qu'il insulte Melvil et le force de se bat- 
tre.... * — J'imagine qu*îl n'y a pas eu de sang 
Irépandu.*.. — Pardonne2-moi y le jeune Alphonse 
t'est précipité sur Melvil avec une telle furie ^ 
;qu'il s'est enferré dans son épée ; il est tombé 
dangereusement blessé et baigné dans sbn saùg« 
i— Une femme cause d'un duel ! quelle horreur !... . 
Madame , permettez, dît la vieille comtesse de"**^ 
en s'adressant à la présidente, /i^/m^/r^z ^ Thls*^ 
toire est parfaitement vraie, je le sais de bonne 
part ; mais il me semble que c'est au pistolet qu'ifs 
se sont battus.... — Eh! non, Madame, jamais 
Melvil n'auroit voulu tirer sur un enfant do 
dix-sept ans.... Mais, Madame, reprit la com- 
tesse , voilà le beau, Melvil a jeté son pistolet 
dans un fossé.... — Mais, Madaide, Alphonse a 
^té grièvement blessé,... — ^Permettez, le pisti>- 
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t«t ]ttè est parti; la batte ^ par ricochet^ a at-* 
teint le jeune homme. «.«V^ La balle s'est élancée 
du fond d'un fossés.... Permettez j Madame^ 
Ireprit la comtesse avec humeur ^ cela est pos« 
-fiible.».. Cette discussion qui iuterrompoit une 
'iii^toire intéressante y impatienta tout le monde^ 
'à l'exception de la marquise et de sa fille ^ qui en 
> firent beaucoup de moqueries; on engagea^ nou 
rsans peine ^ la comtesse à se taire, rien ne put 
Fempêcher de murmurer,. et de répéter tout ba$ 
à ses voisins y qu'elle étoit certaine qu'Alphonse 
"et Melvil Vétotent battus au pistolet; et la pré- 
sidente reprenant son récit : Melvil , dit -elle, 
se conduisant en .vrai chevalier français, a pri$ 
Alphonse évanoui dans ses bras, l'a porté dans 
,sà voiture , et Fa conduit dans son château ; là , 
3 lui a prodigué les plus tendres soins : les deux 
rivaux, réunis par un amour également malheur 
reux , sont devenus amis intimes; ils ont pris la 
irésôlutiôn de s'éloigner pour long-temps dé Tob- 
Jet d'une passion sans espérance ; Melvil se charge 
-de la fortune d'Alphonse , et Femmène à Paris, 
Tout cela est sublime, dit la marquise, il n'y 
•manque qu'un pieu. plus de vraisemblance. On 
m'a conté cette histoire, poursuivit-elle, d'u^ss 
;mani6re fort différente; on assure que Dormeuil, 
l^iOLt découvert l'intrigue de sa nièce et de son^' 
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Ûlsy a prié Melvil d'emmener ce jeune homine It 
Paris ^ et que de là on doit l'envoyer aux îles*' 
Quoique jcette Iiistoire ne fût ni croyable^ ni 
romanesque /elle fut appuyée par deux ou trob 
l^nes femmes , que le bruit de la beauté de Me- 
.lanie importttnôit. Quelques hommes prirent lé 
parti de la charmante créole^ les médisances.> 
les contes calomnieux dégénérèrent en dispute^ 
et c'est ce qui se passe tous les jours à Pari»^ 
ainsi qu'en province. 

I ! 

CHAPITRE X I L 

IVxELviL et son jeune ami arrivèrent à Paris^ 
lin dimanche^ à trois heuresaprès-midi^ sur la 
fin du mois de juillet j ils traversèrent Paris sans 
qu'Alphonse donnât un seul signe d'admiration 
on de surprise , le chagrin et la fierté blessée le 
rendoient également misanthrope et dédaigneux. 
La maison de Melvil étoit située aux Champs-- 
Elysées ; et Melvil montrant à Alphonse les Tui- 
leries : Regardez donc , lui dit-il , le palais de noâ 
rois , et le plus beau de l'Europe. Z)e nos rois? 
dites-vous^ reprit Alphonse avec un sourire amer; 
SBoi^ je n'ai point-de roi^ les proscrits n'ont ai 
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fouyeraîns^ ni jNitrie... — Gependantil faut^ daiu( 
toutes les situationt^ servir Fun et l'autre.... — Qn 
me le défend^ on rejette mes services.— Il est plna 
d'une manière d'être utile à son pays; à l'excep*- 
tion d'une seule ^ vous les aurez toutes. — Gon-^ 
venez qu'une seule exduâon dans ce genre est 
odieuse ^ insupportable*... -^ Et même^ très-» 
mauyaiso en politi<]ue. Gomme je vous dirai tou-^ 
jours la Tenté ^ comme ydus savez cpe je tou*^ 
drois pouvoir vont adopter publiquement pour 
mon fils ^ je ne vous dissimulerai pas mes opi--. 
luons. Je trouve que^ pour l'intéfiêt des bonnes 
SQiGBurs^ la loi doit être sévère pour les enÊms na- 
turels y c'estnà-dire , qu'elle doit les priver de tous: 
les droits^ dk toutes les relations de parenté et 
de famifle. Il »^ paroij^ \n^ qu'Hs ne soient 
d'aucune manière assimilés aux enfans légitimes , 
et qu'ils apportent en naisisant une tacbe origi^ 
nelle, relativement à toute H famille de leura 
père et mère ; car leur naissance est un tort et 
un outrage des auteurs de leurs jours à l'égard 
de ces fanûUes. Gette disgrâce trop, fondée doit 
jeter une sorte de défaveur dans le monde sur. 
ees enfisms malheureux : d'ailleurs^ si les fautes 
graves d'un père ne peuvent influer sur le sort 
des enfans^ il faut aussi, psur une conséquence 
nécessaire^ dâre que l'infamie même des parena 
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fie s&^roit rejaillir sur leurs desceiidans'. Yoilà 

un beau droit accordé aux fils des banqueroun 

liers / et à ceux dont les pères exercent les plus 

viles et les {dus odieuses professions. En mèma. 

temps y voilà un noble héritage enleyé ^ux trtr^ 

fitns des héros et à ceux des bienfaiteurs du^ 

genre humain; car .qui ne se ressent. en rien^ 

du blâme qu'a mérité son père , ne s^uroit pav^^ 

ttciper a la gloire qu'il peut acquérir j mais 1^' 

malheur desenfans illégitimeff dpit s'^^rréter là;^ 

disgraciés dans leurs familles, ils ne d^TrcH^nt 

pas rétre dans Fétat. Le souverain, père de« 

orphelins, doit l'être aussi de ceux que n'osent^ 

reconnoltre lçur$ parensj^ ils son^ ses sujçts, et 

dnt droit coioume les autres à sa protection :laj 

Justice 0t la politique prescrivent égidemehtd'acr 

«epter les services qu'ils sont en état de rendra^ 

à la patrie* Alphox^e ne répondit rien, on en^^^ 

^oit dans la maison de Melvil;^ 

' Le moment le ]4us triste, après une sépa^i 

:ration douloureuse , est celui où Pou arrive dans| 

ki lieu où Fon doit se fixer s on a été distrait^ 

dvrant la. route; mais parvenu au terme dii^ 

vojâgej, oh mesure aveo efiroi l'étendue en-« 

tière de la distance } tout paroît morne et froi<| 

dans l'habitation nouvelle où l'on va passer CA 

\einp$ d'exil ^ tout y serrçle cœur, parce que rie% 
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H*/ resseinlile au séjour chéri qu'on a qmné \...^ 
Comme on s'y trouve appesanti , désœuvré ! 4 
femble qu'on n'j reprendra jamais le goût da 
Voccupation.«.. Alphonse erroit trist^nent dans 
son appartement, pour se soustraire au chagriii 
de voir ^aire ses malles; car tout cet appareil 
4'un long établissement luîperçpit Tâme. Le fidèli^ 
Jfarcisse qu'^yoit voulu lui donner Mélanie , s'em^ 
paroit des armoires et des commodes ; il jouis-^ 
soit seul du pl^sir 4e parcourir et d'admirer I0 
plus charmant logement; son air satisfait, af- 
faire ,,augmentoit encore l'humeur d*Alphonse<, 
Finissez donc,, hiidîsoit Alphonse, vous rem-* 
plissez tontes les chambres; je ne sais oui ma 
placer, je vous trouve partout.... Mais, Mon-^ 
sieur, dit Na]:cisse^ si vous aUie» dans votre 
petit cab^iet qui est tout i^^rangé et si joli !••« 
Vous n'y êtes pas encore entré,.- — Un cabinet 
à Paris ?..••• coi|ime je m^ déplairai, en me rap« 
pelant celui que j'avois I... — Ah I Monsieur, celuK 
ci vaut bien mieux, et la vue en est si bellp, si 
gaie !..., Dans notre petit bois on n'y rencontroit 
personne, et dans ces Champs-Elysées il passif 
un mo^de !.... Ah ! que c'est beau h... A ces mots^ 
Alphonse haussa leç épaules , â soupira et tourns^ 
]fi dos à Narcisse. Gependani , pour se débarras-^ 
Ki: de Ini^. U alU do^us «p.cabinfit si vanté ; m 
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entrant 9 le premier objet qui frappa ses îpegiar&^ 
fut une petite table à . écrire , neàv'c et très-' 
ample, mais absolument semblable à celUe qa'^ 
avoît laissée en Franehe-Comté d^É| $^il cabi 
itet^ don précieux de Mélanie !.... m^me forme , 
même couleur, même mécanique inventée par 
Mêlante; un pupitre et une écrilèire tenant à la: 
table...» Alphonse, étonné, s'approche, il Yoil 
une inscription tracée en letti^cs dbr sur réçrî* 
Ipire, et il lit ces'mots : Pour V amitié et pour 
V étude.... Il reconnoît Mélanie, mais il ne con-r 
èoit pas comment elie a pu &ire transporter 
cette table si promptement à Pari§. Comme fl ré- 
fiéchissoit U-^essus, en çontempknl la table 
avec attendrissement , il entendit dem^re lui 
un grand éckt de rire^ c*étoit Narcisse qut s^à^. 
Tança en disant : Eh bien ! Monsieur, vous îlouV 
liez- vous de cela ? — Mais, Narcisse, comml^^ 
a-t-on pu transporter cçtte table ? — Dans votre 
malle , Monsieur. — Dans Ufie malle ? -^ Oui '^ 
Monsieur , elle a été faite pour cela , les pîeds se 
démontent, ib sont à vis > le dessus, se partage en 
deux.... Tente, vêNos allez voir.,.. A ces mots,, 
Narcisse saisit la table, et rien ne peut Tempécher 
de la démontçr entièrement^ ce qui fut asses 
long } car, à chaque pièce qu'il détachôït, il s'arrê- 
toit eu r^g2u?<fât!it WU KU^tre |)our jottir <le çoi^' 
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bonnement ; ensuite il remonta la table. AI- 
phonse le renvoya ^ s'assit devant cette tabl^, et 
moins irt'ité, moins mécontent ^ plus attendri, 
fli se mit a écrire à Mélanie !.... 

CHAPITRE XIII, 

Le lendemain de bonne heure, Melvil entr« 
dans sa chambre : Mon ami^^ lui dit^il^ je viens 
TOUS proposer une chose qui vous paroitra bien 
frivole, mais qui cependant est nécessaire ; c'est 
de prendre un maître de danse.... Vous savez; 
dit Alphonse , quep n*ai nulle envie de plaire.... -^ 
Ouij niffds il faut ne pas déplaire. — Quoi! )ô 
déplfidrai parce que je ne saurai pas danser ? 
Quelle idée vous me donnez du monde!.... -^ 
Ecoutez, mon cher Alphonse, si vous voulez 
avoir Fesprît toujours juste, ne vous pressez ja^ 
mais de juger sur un preniier aperçu. Soyez cer- 
tain d'une chose , c'est qu'en général , les esprits 
satiriques sont faux , parce qu'ils ne veulent voir 
que le côté ridicule des objets 5 et quand le ri- 
dicule manque, ils savent le créer, ce qui est 
toujours facile et sans danger; car Tin justice quî 
f^h rire/ trouve un grand noiobre d'approba^ 
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teurs^ et ne révolte personAe. l^a proposition^ 
que je yiens 4e vous faire ^ yous donne du grw4 
monde la plus mauvaise opinipn; niais dites^ 
moi^ si^ méprisant tout iisage.^ voua patroissieir. 
dans un cercle avec un habit gothique^ de la forme, 
de €eux qu'po poçtpit d» tcwipi.de XiOWS 3ÇIY, 
pensez-vous qu'on eut tort de se moquer de 
vous? — Non^ sans doute. — Op peut dire 
pourtant qu'il est bien Jltiçole de ^ moquer^ 
d'un habit* Quoique le prindpe au £Dnd ^îi 
vrai^ un bon esprit n'en sentira pas moins qu'i). 
fant se conformer anx usages universeUementi 
reçus ^y et qu'il est puéril ^^t ridioule de se faire 
remarquer par de petites singularités bizarres ou, 
4ésagréables. Revenons au n^re de danse : par 
une convention générale, il est reçu qu'une cer-i 
laine manière de m^areher ^ de saluer, de se pré- 
senter dans un salon, un certain maintien ^ 
annoncent de la réserve ^ de la douceur, de i» 
politesse, de la modestie et une bonne éduca^. 
lion i il est donc désirable d'avoir ce maintien t% 
cets manières qui préviennent iavorablement , el 
c'est ce qu'un bon maître à danser sait donner^ 
Si vous aviez quarante ans , vous pourriez pa-v 
rdtre dans le monde sans y être aperçu , il sufii-^ 
jfoit de vçus tenir à l'écart; mais vous êtes dans^ 
Ia première fleor 4ç 1^ jeunesse^ vous av^. u^^ 
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ÎDUe figure ^<)BY0U5 regardera^ on tous examK 
pera; ii £aut donc que votre personne n'oiFro 
^en d'extraordinaire : sans aucun déspr de phire^ 
on doit au moins désirer de ne pas doni^er de sol 
une ppiqion dési|vantageup'e, ^r- J'entends^ c^\ 
extérieur de convention , cet extérieur uniforinç 
sert i voiler d^ dé£luts et des vices ^ et à tron^^ 
pcr les observateurs* ^;— Le monde n'a-t-il psu^ 
liaison d'exiger les apparences des qualités ^o^ 
çiales? e^nVt-U pas une bienveillance aimable^ 
lorsqu'il veut bien Jli^^sur ces apparences^ el 
conserver cette opiniQp|usqu'i ce que la COU7 
duite les démente ?*— î^ Vous aimez le monde. — t 
^el'avpis quitté avant4ieiNm$connp|tre^ et jen'j 
rentre que dans l'espoir de vous être utile, D'aîl- 
^urS;^ j'ai reconnu que presque tous les moraÎT 
^stes et ceux qui se piquent le plus de bien con« 
pottire le monde, le voient beaucoup trop ei| 
noir, et le calomnient souvent. — N'êtes-voii^ 
pas sûr que je suivrai toujours vod conseils ?.... 
Je -prendrai un maître de. danscL ^^ 

Le soir, Melvil conduisît Alphpnse à l'Opéra; 
ce spectacle m^que fît une vive impression sur 
Alphonse ; mais la musique attriste le« coeurs 
ÇQuffraQS, elle augmenta la mélimcolie d'Air 
pbonse, et ce speietacle btnlla«nt q^ seryit qu'jt 
\^ f^re r^etter d^vMttige l'iopQctnçe ^l Id 
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channe dés plaisirs qu'il ayoit goûtés dans là sgk 
Siade dont on venoit de 1 arracher. Le lendemain^ 
on le mena à la Comédie française; 'on jouoit 
€inna. Ce fat alors qu'Alphonse éprouva un vé- 
ritable étonnement 3 transporté > hors delui^il 
fouit dupla&ir inexpriiii2d)le d'entendre^ pour 
la première fbis^ et avec toute sa raison y ce chef^ 
d'oeuvre (c'étoit pour lui une première repré-n 
sentatîon)^ et félévatioii de son âme lui en fie 
sehtir toute la sub&nité« Combien di fois les 
Impressions qu'il recevQJkâui retracèrent le sou-* 
Venir de Mâanie ! Le cœur peut-il s'émouvoir et 
$'élever^ sans s'élancer par un mouvement nature) 
irers l'objet qu'on 9tme? Sentir fortement de qneK 
"que manière que ce puisse être, c'est se le rappe- 
ler. Pour les âmes vulgaires , les plaisirs sont des 
distractions et produisent l'oubli; pour les âmes 
capables d'un grand attachemeQt ,, toutes lesL 
émotions violâtes sont dès souvenirs. 



CHAPITRE XIV. 

jVi E L V îL, en arrivant à Paris, s'étoîl rendu che* 
îe duc d'Olmènè ; msls ce dernier étoit dans une 
de ses terres , et ne devoit revenir que d£^s deux 
mois. MelvU; qu^ vouloit^ non lui écrire^ maiâ^ 
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Ittl parler^ résolat de rattendre. Pour accontn^ 
làer unpeu Alphonse au moGi^^^ Melvil le mena 
daiij^ deux ou trois maisons; il le présenta comme 
un jeune homme q^u'il chérissoit, dont il s^étoit 
chargé^ et qui aUoit être placé d'une manière ho- 
norahle et arantageuse. Alphonse fut parfaite-* 
ment accueilli ; on demanda avec insouciance 
quels étoient ses parens: Melyil répondit seule- 
ment qvCïh étoient créoles ; on ne poussa pas 
plus loin les questions. En Province, où la dis- 
sipation est moins grande > où les prétentions à 
l'esprit et aux talens sont moins étendues qu^à 
Paris , on est fort curieux des origines ; à Pa- 
ris, on ne les recherche que dans les cas de 
riralité) d'imérêt ou de prétentions. En tout 
temps , dans les sociétés particulières du grand 
monde , on a été fort indifférent s.ur la naissance 
de ceux qu'on y voyoît débuter j il s'agîsspît, 
pour être bien traité^ de montrer des sentiment 
nobles , d'avoir un bon ton , du naturel et une 
conversation aimable. Rien ne rapproche des 
principes sur \ égalité, comme le désir de plaire^ 
de s'amuser, et comme k manie du bel esprit 
et des arts« Nos aïeux mettoient un grand prii; 
à la naissance;' c'est qu'ils n'éçri voient pas, ne 
faisoient point de vers, et ne se piquoient nul- 
lement d'être connoisseurs en musii^e et ea 
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peinture :[ les prétentions datis té g^nre , fbii- 
défeS ou non , out beaucoup plus servi à rap- 
procher et à ëonfôndre les ditersés classés de 
ïa société i que tous les systèmes philoéophîques et 
"politiques; Cependant le duc d'Olmène, commfe 
ôti l'avoit atnnottcéj revint à la fin du moiis de 
'Septembre* MelVil aussitôt lui 'écrivit pour liii 
"^^rnahder un rendez-vous > quî lui fut accordé 
Sané délai i Melvîl i sans préénbtik ) dit au duc 
'qu'ayant Voulu iSpouser Mélame> il avoit rcçti 
d^élte la confidence de sa ^tuatiôn. Néanmoins 
'Mèlvîl eut Pair dignorer entièrement tous lés 
""détails de cètl*e bîstoire d^pïôrable : îl assurti 
■que M^làiiic liii âVoît àeulëmerit révélé le se- 
^éret de là ttàissance d'Alpbônse. À ce discours, 
le duc parut aussi surpris qtf embarrassé ; il se 
Vanta beaucoup dés oiFres qu'il a Voit fait faire à 
Dormeuîî, relativement au jeune Al|<hons€l , et 
ïnème il en exagéra prodigietrsément la généro- 
sité. Idelvîl feignit de le croire ^ et lui dit qu^eti- 
ïn.Dormeuîl etMelanie stcceptoient ces offres, 
fet lui envoy oient Alphonse dont ils remettoient 
te sort et là fortuné entre ses mâihs. A cès mots , 
te ciuc fronça lé sourcil; Melvîl poursuivant soA 
viât: Vous avez, dît-il > à acquitter une dette 
bien sacrée; et il est bien juste que votre géné- 
rositj réj^e , autant qu'il est possible, une se- 
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éiittîon qui a àà vous coûter tant dé remoFds^ 
puisque la jeune personne si bien née qui etx fut 
Fobjet , n^ayqît que trme ans !.*.. Assurément , 
reprit ie duc arec une exti*êiïie cbtfusion; cette 
&ute, la seule dé ma vie; m'a causé de cui^u$ 
regrets.:.^* -^ Vos sentimens i^èlîgieux et votre 
|$robité m'en assurent ; aiû^ ; |e siiîs certain que 
vous recevrez ce jeune fionime avec attendris^ 
tement ; d'ailleurs il est x:&armant , rempli d'es« 
prit et de vertus. Vous pouvez, en rattachant 
\ vous> en Fejàimenant à Vienne, le Yaire en«' 
irer dans la carrière diploitiàtique. -^ Je ine 
flatte qu'il ignore que je suis son père ? — il 
sait seulement que Mélanie est sa mère ; fcette 
inère infortunée lui a persundé que Fauteur de 
ses jours n'existe plus depuis long-temps , et elle 
désire, par-dessuS toutes cbôses, qull conserve 
toujours cette erreur ; de mon cdtté , j'ai promis 
sur ce point le jplus inviolable secret , et vous ête^ 
bien certain que je serai frdèfe à ma parole. — '- 
Ce secret est de la plus haute importance pour 
Fhonneùr de là famille <îe Donneuil, et pour 
le repos^de la mîeitine. Et pour votre réputation, 
ajouta Melvil indigné ; mais soyez sans inquié- 
tude, poursuivît-il en se levant, Mélanie a reçu 
ma parole d'honneur, ht je VOifs la donne.... Il 
iuffit, dit le dtic, fy cbtriptê.... Je vous ameja^* 
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jrai demain >matio le jeune homme.^ -re(>rit Melk 
til.i.. — Demain ?.*, — Vous le verrez , j'en suis 
^ûr^ avec émotion*.^ -^ Ah! s^us doute.,,* *-^ 
Ainsi > à demain ^ à dix heures préd&es. En di-f^ 
sant ces paroles > Melvil^ sans ;aUeiidre de ré'« 
ponse^ se hâta de sortir du cabinet^ laissant I& 
4uc outré de se trouver engagé^ aussi directe-, 
inent y à se charger de cet enJÊstnt. illégitime^ P^^^ 
lequel son âme ardente^ mais dépravée^ n'éprou^. 
vo;t aucun sentiment ; et l'idée qii'«ii homm^ 
tel, que Melvil^ connoissoit l'une des plus mau-». 
yaisçs actions de sa vie , mettoit le comble à so^ 
chagrin. 

Le duc d'OImèné , xorrampù. dçs sa première 
jeunesse^ avoit cette vivacité de sensations , cette 
lirdeur dans le sang, que tant de gens prennent 
pour une grajnde sensibilité. Il etoît susceptible^ 
d^ngouement , d'enthousiasme et de sentimensk 
très*pàssionnés^ zoais dont la sourlçe n'étoit pas 
dans son cœiir f la vanité seule pouvott enflam^ 
tner son imagination. Il joignpity iiepuis quiuM 
ans, à tous ces vices la plus odieuse de toutes les 
faussetés ^ un intérêt puissant Tavoit jeté dans 
une horrible hypocrisie. Il avoit eu un frère aîné, 
possesseur d'une grande fortune, homme ver- 
tueux , d'une extrême dévotion, qui, devenu 
Tei^de bonne heure, et portant tontç son affeô-* 
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tion snr une fille unique y avdît montré haute- 
ment la ferme décision de nf accepter pour gendre 
qu'un jeune homme élevé dans ses principes. Le 
duc , qui dans son Cœur dévoroit l'immense hé^ 
ritage dé son frère^ alFecta^ dès Tenfance de la 
jeune Herminie ( c'étoit le nom de sa nièce ) ^ 
une austère réforme dans ses mœurs et dans sa 
conduite. Il aroit un fils unique y plus jeune de 
deux ans qu'Herminie; le duc s'embarrassa fort 
peu de lui donner les principes qui forment la 
base d'une véritable piété, mais il le fit élever dans^ 
l'observance exacte de toutes les pratiques reli<» 
penses. Ce fut ainsi que le duc séduisit son 
frère , qui, en mourant, lui confia la tutelle de sa 
fille, et sans prescrire le mariage avec le jeune 
d'Olmène , témoigna dans son testament le dé*^ 
^iv de cette alliance. Cependant il exhortoit sa 
jKlle à n'épouser son cousin que lorsque ce 
dernier auroit atteint l'âge de vingt et un. ou 
vingt-deux ans , afin qu'elle fût en état de juger 
si sa conduite dans le monde répondoit à l'édu- 
cation qu'il recevoit. Ce jeune homme, quand 
5on onde mourut , n'avoit que quatorze ans. 
Herminie venoit d'atteindre sa seizième année. 
D'après le testament de son père , elle se remit 
entre les mains du duc d'Olmène , son oncle et 
son tuteur. £Ue y étoit depuis cinq ans , et elle 

H 
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àToît vingt et un ans lorsqu'Alphonse arriva à 
paris. Le lendeDaain matin ^ Alphonse^ prévenit 
qu'un grand seigneur, prêt à partir pour Vienne) 
alloit rattacher à cette ambassade , se laissa con-^ 
duire par Melvil, et fîit présenté au duc d'OU 
mène. Ce dernier, s'apercevant que Melvil l'exa-» 
minott avec curiosité, feignit une sorte d'atten-* 
drissement > mais de manière cependant à ne pas 
étonner Alphonse. Au fond, en voyant ce beau 
jeune homme d'une figure si noble et si intéres- 
sante , il eut un mouvement de vanité qu'il prit 
pour un sentiment paternel : il parla à Alphonse 
de la manière la plus (AligeantQ ; Alphonse ré-^ 
pondit d'un ton glacial, mais modeste et re^ec-*» 
tueui^: ; et il fut convenu qu'Alphonse viendroit^ 
sous trois jours, s'étaUir chez le dua Lorsqu'AI-» 
phonse et MelvU se retrouvèrent en voiture, 
Melvil demanda à son ami sHl étoit content du 
duc. Il m'a bien traité, répondit Alphonse ; mais 
il a une physionomie repoussante ; son regard a 
quelque chose de faux et de sinistre. — Il a beaù^N 
coup démérite : quand vous le connoitrez, vous 
vous attacherez à lui. -—Je ne le crois pas^ et je 
vous avoue que c'est avec une répugnance ex-^ 
trême que je vous quitterai pour aHer ra'établir 
dans cette maison étrangère , dont tous les habi* 
tans me sont inconnus. -«-J'ai obtenu pour vous 
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te ^e le duc ne ferait pour aucun âuire , jeune 
homme : vous aurez le titre de secrétaire attache 
à Tambassade , vous serez logé chez lai , vous 
mangerez à sa table , quoiqu'il ait dans sa maison 
deux jeunes personnes qui devroîent naturelle- 
ment en écarter ( du moins de l'intimité ) un 
homme de votre âge. J'ai répondu non-seule- 
ment de vos mœurs ^ mais de votre parfaite res- 
serve. •— Vous pouvez être assuré que je ne jet* 
terai pas les yeux sur* ces jeunes personnes , cl 
que je n'approcherai pas d'elles. Qui sont-^Ues? 
— L'une est la nièce et la pupiHe du duc , des* 
tînée à épouser le jeune comte d'Olmène. Elle a 
vingt et un ans ; sans être belle , elle a une figure^ 
agréable et une taille élégante et noble. Elle a 
beaucoup d'esprit , un caractère tout a fait formé 
et très - décidé : on l'appelle Herminîe. L'autre, 
nommée Zoé, est une parente à un degré très-éloi»' 
gné de la duchesse ; elle n'a que quinze ans } elle 
est naïve et jolie ; la duchesse l'a recueillie et l'é- 
lève par bienfaisance. — Et le fils du duc> le 
comte d'Olmène, quel caractère a-t-il? — Je le 
cpnnois peu. On vante la décence de sa conduite ; 
d'ailleurs il a une belle figure , un ton parfait et 
des manières fort distixiguées. Enfin vous trou*- 
verez encore là le gouverneur du jeune d'Ol- 
mène I un homme de lettres très-instruit. Voilà 

Ha 
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rintérieiir de la maison.... — Je prévois que je 
ne me plairai point avec tous ces geiis-là } mais 
n'importe , j'y ferai mon devoir. 

CHAPITRE X V- 

Alphonse, conduit par son ami^ fat enfin 
installé chez le duc. Melvil y à une heure après^ 
midi , le laissa tète à tète avec le duc. Alphonse 
se sentit embarrassé : le duc lui fît signe de s'as- 
seoir^ et ensuite il le questionna sur son éducation. 
On m'a dit, poursuivit -il, que vous savez par*- 
Êitementle grec; l'abbé, gouverneur de mon 
fils , est nn homme très-savant ; voulez-vous en 
ma présence ^expliquer quelque chose avec lui ? 
Volontiers , répondit Alphonse. A ces mots y le 
duc sonne, l'abbé est demandé , avec un livre 
grec. Il arrive sans livre, en disant qu'il n'en a 
plus dans cette langue , depuis que M. le comte 
a fini ses études. £h bien I dit en riant le duc à 
Alphonse , parlez-lui grec; Aussitôt Alphonse se 
met à parler grec avec une extrême facilité. L'abbé 
ne peut répondre , ni même comprendre : il sou- 
tient qu'il est fort inutile de parler une langue 
morte, et que d'ailleurs Alphonse prononce mal. 
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Toilà de qvLoi roiis ne pouvez juger ^ dit le duc, 
puisque vous ne parlez point cette langue. Mais^ 
Alphonse , . poursuivit-Q , savez-voils écrire le 
grée ? Pour toute réponse^ Alphonse s'approche 
du bureau du duc, prend une plume ^ un mor- 
ceau de papier ^ et îl écrit rapidement quelques 
lignes ; ensuite il les présente à Tabbé , et lui dit: 
yoilà des vers d'Homère ; j'imagine , Monsieur^ 
ajouta-t-*il en souriant malignement^ que vous 
ne les trouverez pas lisibles. Non certainement^ 
s'écria Pabbé outré de dépit , non ^ ils ne le sont 
pas; il m'est impossible d'en lire un seul mot. 
Je m'en doutois^ repartit froidement Alphonse: 
Hais > poursuivit41 en s'adressant au due^ je roufi 
suppliey Monsieur^ de montrer ces vers à quêl-« 
qu'un qui sache le grec ^ on vous dira que les 
caractères en sont très-régulièarement formés.' 
Cétoit en effet ce que pensoit l'abbé Iui*mème; 
mais n'étant pas sur de les bien expliquer ^ il 
aima mieux dire qu'il ne pouvoit les lire. La 
réponse d'Alphonse mit le comble à sa colère ; 
le duc prit une grande admiration pour la 
science de ce jeune homme ^ qui confondoit un 
grave instituteur. En même temps il étoit un peu 
piqué de voir ainsi déjoué celui dont il ayoit tant 
vanté le profond savoir, et qui avoit eu Fhon- 
«eur d'élever et de former l'héritier de sa maisoiK 
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Enfin , en voyant que Tabbé û'étoît rien moins 
qu'un bon helléniste > il avoit atitôi le cfaagria 
4e décoUTnr que le comte d'Olmène ne savoit 
j^^iB^t pas le grec. Néanmoins il se rappeloif 
>ay^:a|^t¥f de complaisance dans ee moment 
qu^fl réioît le père de ce jeune homme qui parois-- 
%o\X avoir £pdt de si bonnes études. AUonâ^ Tâbbé^ 
, <lit41 en souriant ^^ vous voilà battu paf im éco-* 
lier. L'abbé répondit avec aigreur en niant la 
victoire d'Alphonse j et ce fut ainsi que ce der- 
nier , en débutant dans cette maison ^ s'y fit un 
ennemi irréconciliable; car un pédant hliinili^ 
ne pardonne jamais. Uii quart d'heure avant le 
diuer^ le ^^c se rendit chez la duchesse^ et 
lui présenta Alphonse^ EHe en étoit prévenue ^ 
ft de l'intérâl çxtréme que prçnoit à lui Melvil. 
Comme elle n'avoit pas approuvé que le duc at-» 
tachât à l'ambassade un aussi jeune homme y ell^ 
faccueillit très*froidèmént , c^est-à^re qu^elle 
se contenta de soulever 1» tête , et elle se remit 
à faire de la tapisserie. Cependant^ quoiqu'elle 
l'eût à peine regardé ^^ elle avoit fort bien remar- 
qué sa bonne mine et sa jolie %ure : c'est une 
^ chose que les femmes aperçoivent toujours en 

un clin-^'œil. La duchesse fut très -scandalisée 
de voir s'établir chez elle un jeune homine d'une 
(Qurnute wssi noble et aussi élégante que celle 
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de son filâ^^; eHe se pi^mt d'austérité^ ei elle m 
promit bien de défendre à Herminie et^à Zoé de 
parler à cet étranger. Eâ. altéîdini U défense.^ 
les deuiç jeunes personnes , assises auprès de b^ 
dutkes^ , regardoient Adpbonfte atec ciiriosî^^ 
et avec une aorte d'étonnement. Elles tcMyoîent 
fort surprenant que oe profiddal n*bà% rien do 
gauche , m daiis sa xnanîère de se mettre y ni 
dans son oaaântieB. Alphonse^ tonpurs préoccupé^ 
a^voit cette espèce d'iiisoudance qui préserve do 
PemlMurras et de la timidité ^ et qui, lorsqu'ello 
9e ressemble point au dédain et qu'elle ne Ydk 
pas jusqu'à Vitnpotites5a> plaît toujours ; parC6^ 
qu'elle donne 4 tout œ qu'on faix le charme du 
iïatufel<et de 1^ simplicité ^ et qu'elle annonce un 
dénûment total de prétention^. Le comité d'Ok 
mène qe vint point $ Alphonse entendit diro 
qu'il étoit à VersMlles; il en fat fâché; ilavoit 
quelqu'envie d'examiner un homme de la cour ^^ 
presqu'aussi jeune que lui^ Après le dîner , Al^ 
phonse ne rentra point dans le salon., tt fut s« 
renfermer dans sa diambre* 
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Xi A dùchesaa d'Olmèae avoit épuise toutes les 
prétenticbs , et pris et quitté tous les caractères 
comme des modes. Dans sa jeunesse, paroissànt- 
eaiîrée de la dissipation et des plaisirs bruyans, 
elle se fatiguoit ^ s'excédoit par air^ et ruinoît sa' 
santé pour se montrer partout, ne s'amusant- 
nulle part 9 pour se trouver à toutes les fêtes, ^ 
et pour rester la dernière à tous les bals ; elle 
trouvoit une grande gloire à être citée pour avoir 
prolongé jusqu'au jour les contredanses d'un bal 
brtlla&t, et pour avoir proposé un réveillon h. 
buit heures du matin. A trente ans^ elle eut* 
la manie du bel esprit i' elle voulut rassembler 
cbex elle FéUte des gens* de lettres; miûs pour 
attirer ceux-là, il £stut toujours une sorte de 
mérite du moins apfpareht^ et la duchesse étoit 
enauyeuse et ignorante : on fit chez elle quel-* 
ques lectures , et Ton n'y revint point d'habi- 
tude ; les vrais littérateurs ne savent point sup-^ 
porter l'enuui , ce qur du moins préserve de 
beaucoup de bassesses."^ En approchant de sa 
quarantième année, la duchesse voulut avoir 
de la considération j alors elle redoubla de pot 
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Utes^e avfec ses égaux ^ et de hauteur avec ses ^ 
inférieurs ou ayec ceux qui n'avoient aucun 
crédit à la cour : exigeante et sans indulgence 
avec eux 9 die se plaignoit aigrement de leurs 
plus légers torts ^ mais elle passoit tout aux gens 
en place ; et comme il £aJloit toujours avoir Tair 
d'être bien avec eux, quand ils la négligeoient, 
c^est elle seule qu'elle accusoit, en se vantaht 
dje petits torts imaginaires qui donnent toujours 
dans ce cas une sorte de bonne grâce ^ parce 
qu'ils font supposer qu'on est au*dessus de l'in^- 
trigue et de l'ambition. Elle se conduisoit en 
ceci avec un art infini ^ car^ dans le monde , les 
persouAes les plus bornées connoissent parr 
ticulièremeiit toutes ces petites finesses de va-^ 
nité. D'ailleurs la duchesse avoit une sorte. d'es«: 
prit naturel ; elle étoit violente et étourdie ^ dé- 
fauts que les femmes conservent presque tou*- 
jours^ parce qiiiirha})itude des affaires pçut seule 
en corriger. Depuis quelques années y la duchessa 
ajoutoit à ces diverses prétentions celles de la 
bienfaisance et delà dévotion ; elle aimoit trop le 
faste et la magnificence pour être charitable ; 
cepeiidaiit elle étoit née avec un bon cœur: de 
premier mouvement ^ elle s'engageoit facilement 
4 faire une bonne action^ et même sans osten-. 
{fition; maïs ensuite elle se refroidissoit^ se ré^ 
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tractoîl^ et les infortunés qui recotirotettt à m 
(générosité ^ n'en obtenoient qn^une compassion 
passagère et de fausses {promesses faites de bonne 
içn. Au fond elle n'aimoit point son mari ^ quôi'^ 
qu'elle ne connût ni son caractère ni ses yiees 9 
elle lui trouToit une extrême iaé<Uôcrité dati? 
]^ société ; mais eBe le eroyoit nn saint ,' parce 
que^ depuis quinze ans ^ il avoît une cbapelie 
dans sa maison à Paris ^ et se faisait dire la 
«lesse tous les jours ; et elle le crojoit un 
babîle homme ^ parce qu'il avoit fait une grandô^ 
fortune. £llè adoroit son fils ^ qu'elle Fegardoit 
comme un prodige d'esprit , d'instruction , de 
grâces et de vertus. Elle prit AtphoQse en aver-» 
sion , parce qu^eUe ne put se dissimuler que sa 
figure étoit au mmns aussi jolie que celle du 
comte ; d'ailleurs le duc lui avoh conté la scène 
qui s'étoit passée entre l'abbé et lui ^ et. là du- 
chesse ne pouvoit supporter l'idie que ce jeune 
homme subalterne sût le grée mieux que- son 
fils, nue se consola^ en^pensaiit qu'en le tenant 
a une extrême distance d'elle et de son fils y per^ 
sonne de k société lie preâdroit garde- à lui^ 
£Ue connut avec un dépit inexprimable qu'elle 
se trompoit« Dès le lendemain ^ plusieurs per-. 
sonnes vinrent dîner, et Alphonse fut irès-re-< 
Viarqué^ on questionna, beaucoup la duches$(| 
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s«r ce ch^nii^nt jeune homme. Elle répondît 
sèchement' que c'étoit un secrétaire du duc^ cq 
qui ne dii^inaa peint l'intérêt qu'il inspiroit. A' 
tàMe , il se trouva placé 4 côté du prudent et 
flegmatique bafon de Jussy. G'étoit Thomme le 
jâus froid et le moins susceptible d'enthousiasme 
que la France eût vu naître. Il aroît un esprit 
çAservateur et capabler de méditation -, finals ayant 
été employé pendant quinze ans dans les négo- 
ciations j il n'avoit étudié les hommes que dans 
les affaires ; et ^e cette manière , les gens les pins 
indnlgetts et les plus pénétrans les verront en 
hoir, et fes jugeront mal* On attribue trop sou- 
vent aux individus des torts qiii^ tenant aux prog- 
ressions jj au jK emplois j sont produits . par les 
drconstances et ne viennent point d^s carac* 
tèresr rien n^autotise le mal, on le sait; la plus 
utile, la plus subKqpke politique serolt sans doute 
à la longue le constant usage d'une parfaite droî-* 
ture» Mais lorsqu'on entame une affaire, on est 
communément si pressé de la terminer, on est 
ci tenté d'employer tous les moyens expéditifsj 
et ceux-là surtout sont en général si peu hon- 
nêtes (....C'est pourquoi les hommes patiens ou 
qui ont assez de force d'âme pour savoir attendre, 
sont ordinairement ceux qui se conduisent avec 
le plus d'intégrité. Le baron 4ïoit de ce çombre ; 
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son expérience et ses ^observations lai areie&t 
inspiré tant de mépris pour les gens vifs et pas- 
nonnes , que l'enthousiasme , <piel cpi'en fût le 
motif^ lui paroîssoit toujours extravagant, ou du 
moins ridicule. Il n'estimoit pas les hommes^ 
mais sa froideur le préservoit du tourment de 
les baïr : comme tous les ambitieux mécontens et 
désabusés ^ il étoit devenu égoïste et frondeur. 
C^est la misanthropie de ce siècle , et ce fut tou-» 
|onrs celle de tous les courtisans déçus de leurs 
espérances. Son égoïsme venoit surtout de l'iso* 
lement de sa situation r il avoit e\i de la sensi-* 
bilité; son cœur étoit resserré, et non endurci : 
il étoit difficile d'y pénétrer , mais on pouvoit le 
toucher encore. Pour achever de peindre le ba-* 
ron ,il faut ajouter que, quoiqu'il eut beaucoup 
d'esprit , il n'étoit point du tout éloquent dans la 
conversation y il s'exprimoit toujours d'une ma-* 
niere très-vulgaire, avec le plus grand laconisme. 
Il aimoit les lieux communs ; il les appeknt des 
sentences consacrées par l'expérience ; il avoit le 
talent particulier d-en tirer quelquefob des ré-^ 
sultats frappans. Les beaux parleurs et les gen& 
qui aiment les phrases > le prenoient souvent 
pour un sot : les peuseurs qui le voy oient un peu 
de suite, s'apercevoient bientôt qu'il n'étoit point 
un homme ordinaire. L'air froid et un peu dis-« 
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trait cPÂlpbonse lui plut : il lui fît quelques qnes« 
tiens, et fat content de ses réponses. En sortant 
de table , Hermînie ^ dont le baron ( proche pa- . 
rent de sa mère ) possédoit toute la confiance p 
lui park d'Alphonse. Vous causez a¥ec lui^ dit* 
jdie 9 comment le trfliyez-vous? Il a , répondit le 
baron ^ quelque chose de naturdi et d'original 
qui intéresse; qu'en pensez-vous ? Cette question 
fit rougir Herminie; le baron sourit et parla 
d'autre c^ose. 

. On devoit partir sous deux jours pour une 

terre à douze lieues de Paris y et l'on avoit lin-* 

tention d'y rester jusqu'au départ pour Vienne , 

fixé au quinze novembre. Alphonse alla faire ses 

.' adieux à Melvil^ et lui conta en riant la petite 

scène qui s'étoit pâ^ssée entre lui et l'abbé. Mon 

cher Alphonse, dit M elvil , avez*vous trouvé un 

très-grand plaisir à humiHer cet homme , en lui 

prouvant devant le duc qu'il ne sait pas le grec? 

— Moi l point du tout.... — Eh bien ! vous yons 

êtes fait là un ennemi de gaîté de <:;œur : c'est 

une maladresse et une imprudence. Si vous 

aviez beaucoup d'amour-propre, je vous dirois^ 

Par cette raison jméme 9 ménagez celui des autres. 

Quand vous blesserez le^ prétentions les plus mal 

fondées, on vous disputera vos droits les plus 

évidens. Si vous n'avez point de vanité, quf 
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TOUS importe celle des igoorans^ et des sotâ , et 
ieurs petits succès passagers ? N^ameutez point 
toâtre vous dette classe si nombreuse ^ *m agts^ 
^nié potiir ciabaler et pcfiir nuire ^ ennemie na^ 
tutelle de Tesprit et des vrais talens , et qui 4<ns 
le grand monde ne sait cdiihisr ^ nullité que 
par le persiflage et par la médisance. Eh quoi t 
reprit Alphonse , 'û faut flatter de teïliss gens?...* 
i — If on y \tî» flatter, jamais; il figiut seulement sa« 
Voir les ménager et se taire. — C'est un art dé* 
Ucat y je l'apprendrai difficilement. — Vous côu- 
XH^trez par la suite qu'il n'en est point de plu^ 
utile. ^ 

•t - 

CHAPITRE XV IL 

O ïT partit pour la campagne j Melvil y fut în-» 
¥îfé , y passa plusieurs jours pour y guider et 
y protéger Alphonse^ dont il fut content, quoi- 
qu'il lui trouvât trop de sécheresse. II faut beau- 
coup de délicatesse et de sensibilité , pour faire 
Valoir ceux qu^on présente dans le monde , sans 
jouer le rôle fastueux de prot^teur, ou sans 
avoir l'aîr d'une aveugle partialité. Melvîl pos- 
sédait tontes les qualités solides -et aimables qui 
rendent im mentor parfait: il établit dans la so^ 
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jj^été^ <p'Alphoiisâ étoil reaiplî d^éspiil^ qall 
avoit un gràn4 caractère^ et l'âme la plus noble 
et la plus pure* Au bout de quatre jours. ^ 
Melvil retourna à Paris , mais eh promettant 
de revenir. Le jour même , parut enfin cheai; 
$es parens le jeune ^t brillant c<»nte d'Olmine : 
il ayok une bdle £gure^ un ybage régufier, mais 
dépourvu d'agrémens y et que gâtoit surtout un 
sourire toujours ironique et moqueur : i] se pré<>» 
tontoit bien dans un salon ^ il y avoit dans sa 
personne toute la noblesse que Téducation et la 
nieiUeur maltn^ â danser peuvent donner y et 
^ cette sorte d'élégance qui vient d'un bon taîl* 
leur et de Texacte observance de la d^ni^re 
mode. On sentent qu'il ténoit tout de l'art, et 
qu'il ne devoit rien à la nature : son esprit ainsi 
que- son extérieur manqudient de grâce et de 
naturel ; il parlait bien et avec £gtciHté ^ mais sans 
charme; il avoit, à dix<*&euf ans, autant d'u*- 
sage du moadê qu'on en peut avoir à trente; 
toutes les formules de cérénsoaies et de compli- 
mens dans tous les genres loi étoîent familières^ 
il les employoit avec aisance et toutes les nuances 
convenables :* c^te science , dont on avoit &k 
la base de son éducation , lui donnoit une poli- 
tesse remarquable, et -qui ledisthiguoit honora* 
blement de tous les jeunes gens de son Âge. Sêl 
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polîtes^ ^ aimable avec ses égaux ^ délicate, in^ 
génieuse quand les femmes en étoient l'objet^ 
et prenant pour les vieillards les formes dii tes* 
pect^ devenoit glaciale et repoussante avec ses 
inférieurs: il avoit de la dissimulation et de là 
cupidité dans le caractère , son cœur étoit froid 
et dur. Il se trouvoit dans une situation très-^ 
embarrassante : destiné à devenir Fépoux de sa 
cousine Herminie ^ il désiroit avec ardeur s'unir 
à la plus riche héritière de la cour; mais il ne 
l'aimoit point , et pour obtenir sa main ^ il étoit 
obligé de cacher des penchans vicieux ^ et de 
montrer des principes austères. Hypocrite par 
un vil motif d'intérêt dans l'âge de la franéhise 
et de l'imprudence^ il avoit acquis déjà. toute la 
maturité du vice j car l'hypocrisie soutenue en 
est le dernier degré. Il cachoit sans efiForts de 
honteux écarts , mais il auroit bien* voulu pou« 
.voir afficher de brillantes bonnes fortunes; et 
c'étoit pour un fat un supplice cruel et d'un 
nouveau genre, de séduire des femmes sans oser 
s'en vanter , et d'en être adoré sans les dé^o- 
norer et sans les perdre. Le duc pressoit en 
vain Herminie d'avancer le bonheur de son fils. 
Herminie répondait constamment qu'elle vouloit 
obéir au testament de son père , qui lui enjoi* 
gapit de n'épouser son cousin que lorsqu'H 
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atirôit atteint Fige de yingt et un ou vingt-Seut 
ufïs y et dans le cas où sa conduit^ s'accordçroit 
par£ai)tement arec Féducation qu'on lui ayoit 
donnée. Le duc insistoit vainement , en disant 
que son fils é toit depuis deux ans dans le monde ^ 
et qp.'on pouyoit le proposer comme le modèle 
de tous les jeunes gens de son âge. Herminia 
étoit inébranlable dans une résolution que son 
cœur ne combattoit nullement. D'ailleurs^ cette 
jeune personne avoit dans le caractère une dé- 
cision et une fermeté qui dégénéroient quelque-* 
fois en obstination. C'est le défaut ordinaire de 
toutes les personnes qui , depuis leur enfance , 
ont une véritable piété , parce qu'elles sont ac« 
coutuméés à persévérer dans toutes les résolu- 
tions vertueuses > ou qu'elles croient raisonna- 
bles. Pour conserver avec la jeunesse et dans le 
monde une. dévotion sincère , il faut avoir pris 
l'habitude de résister à tant de séductions qui 
cil détournent ! Il faut savoir/^^m^ri^r avec une 
volonté inébranlable : la vie entière alors n'est 
qu'un combat avec les autres et avec soi-même : 
il en résulte une force de caractère qui va 
souvent jusqu'à Fopiniâtreté. 

Alphonse fut présex^é par le duc au comte 
d'Olmène. Ce dernier, sans dire un mot, exa- 
mina Alphonse de la tête au^ pieds d'un air à la 

I 
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fois indolent et dédaigneux ^ et ensuite s^éUngfni 
àe lui. Alphonse^ qui remarquoit a peine Fibih 
{pertinence de la duchesse avec lui y fut très^ 
choqué decelle d'un jeune homme« De ce mo^ 
inent il prit le comte en aversion^ et se promit 
bien de le lui laisser voir autant que le lui per*» 
mettroient la politesse et sa situation. Alphonse ^ 
depuis qu'il étoit dans le monde > n'avoit rien 
observé ^ parce que rien encore n'aroit pu l'in^ 
téresser. Il eut enfin le désir de connoitre si 
Herminie aimoit lê comte d'Olmène. Il les exa- 
mina l'un et l'autre arec curiosité ; il ne coxQprit 
rien à l'espèce de galanterie du comte ^ mais il 
vit clairement qu'Herminîe n'âroit pour lui que 
de l'éloignement , et il lui en sut gré. Herminie 
prenoit avec le comte le ton de la galté , et soui 
le voile de la plaisanterie , elle lui dboit souvent 
des vérités piquantes , et l'on démêloit en elle 
une disposition naturelle à le contredire. 

On venoit d'achever de poser un billard ^ et 
après le souper ^ le comte qui mAtoit une 
grande prétention à jouer au billard , voulant 
ai^ranger une partie à quatre , fut obligé^ Caute 
de joueurs^ d'y admettre Alphonse^ qui s'arrangea 
de manière à joiier coi^re lui. On questionna 
Alphonse sur sa force^ il répondit modestement^ 
et la partie commença, La duchesse et toutes les 



Digitized by VjOOÇIC 



A L P H O H s C. i3c 

ftvtres femmes s'établirent sur les banquettes^ 
et tous les rœux d'Herminie et de Zoé furent 
pour Alphonse. Il est un avis important qu'on 
n'a )amais donné aux jeunes personnes , c'est 
celui de s'observer avec soin en voyant jouer au 
billard les hommes de leur société. En général ^ 
les feinmès sont à cet égard d'une extrême im-r 
{iradence. Quand la jalousie ou la malignité 
épient leurs premiers mouvemens pendant une 
partie de billard^ dans laquelle se trouvé engagé 
rbomme qui les intéresse , on découvre sans 
peine leur secret le plus intime: On voit succès-* 
sirement se peindre sur leurs visages, la crainte^ 
Fe^rtfnce , le dépit , le chagrin et la joie du 
trioiliphe. Une bille fâiteou manquée a décelé mille 
fois un sentiment jusqu'alors parfaitement caché. 
Alphonse étonna d'autant plus tout le mondé par sa 
tnanière de jouier , qu'il ne s'étoit annonèé que 
eomme un joueur ordinaire. Herminiè îe suivoit 
de l'œil avec l'air du plus vif intérêt ,• quand il 
mesuroit sort coup , elle reterioit sa respiration ,; 
fout eh elle exprimoit l'inquiétude ; et lorsque 
le coup étoit heureux, elle respiroit, sa physîo- 
ndmtie s'épanouissôit , et elle s'écrioit : Comme 
c' est joué l... Uafè joie tnpeu plus retenue, mais 
très-sensîblé, briHoit aussi dans ses yeux quand 
les adversaires d'Alphonse faisoiént une faute ^ 

I 2 
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tfu pcrdoîent des points. Ces divers monvemeni 
n'échappèrent point au comte; sans y attacher 
uns grande importance, il en fut outré ^ et il 
en conçut contre Alphonse une haine implacable* 
Alphonse gagna la première partie; à la se-» 
conde , il offrit des points , que le comte refusa 
dédaigneusement, en disant qu'il n'avoit fait que 
des Ailles de hasard. Alphonse ne répondit 
rien , mais il gagna la seconde et la troisième 
partie. £t Herminie dit au comte : Convenez que 
le hasard le sert bien. A ces mots le comte 
regarda fixement Herminie d'une manière in^ 
sultante , mais en gardant le silence. Herminie 
rougit»d'embarras et de colère; ce regard inso- 
lent et scrutateur venoit de l'éclairer sur ses 
propres sentimens*... Elle fut distraite et préoc* 
cupée le reste de la soirée. 

Alphonse , certain qu'Hern^nie n'aimoit , nî 
n'estimoit- le comte, prit de Famitîé pour elle; 
il trouva le moyen de le lui témoigner , quoiqu'il 
se tînt toujours à une distance aussi respec- 
ueuse. Le comte ne resta que trois jours^à la ^ 
campagne ; il partit pour le voyage" de Fontaihe- * 
Meau , à la grande satisfagictti d'Alphonse ^ 
d'Herminie et de la"jeute:^o4 ^ /' 

Le duc , témoin eu- succès universel d'Al- 
phonse, entrevit qu'il seroit facile de j&ire la 
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fortune ie ce jeune homme ^ et par vanité il s'at^ 
tachoit à lui. D'aiHeurs^ Alphonse se rendoît utile 
par nn trarail assidu; il ne paroissoit que des 
xnomens dans le salon; il se promenoit seul^ et 
passoit le reste du temps dans sa chambre^ à lîre^ 
à copier des mémoires pour le duc 2 et à écrire 
a Mélanie^ ^ 

Un jour que le duc ^toît à la chasse , qu6 
la duchesse y accablée d'une violente migraine ^ 
reposoit dans son Ut y Alphonse ^ revenant de là 
promenade et tout seul à son ordinaire y passa 
dans un bosquet où se trouvotent assis le baron 
de Jussj^ Herminîe et Zoé : c'étoit précisément 
les seules personnes de la société qui lui fussent 
agréables. D montra , en les voyant^ une surprise 
naïve qui exprimoit la joie. On le fit asseoir ; et il 
se mit à eauser avec cette aisance et cette franchisé 
qui prouvent l'estime et la confiance. On s'ou^ 
blia jusqu'à la nuit ; tout à coup on ^tendit un 
bruit de chevaux^ de voitures^ qui fit penser que 
le duc revenoit de lâchasse. Sans se rien dire ^ 
on se leva tous i la fois , et Fon se hâta de se sé- 
parer d'Alphonse , qui prit un chemin détourné 
pour rentrer au château. Le lendemain^ le duo 
chassa encore; la duchesse toujours souffrante 
resta au lit, et les mêmes personnes, sans s'être 
dbnné rendezrvottS^,^ se retrouvèrent le soir dans 
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|e même, bosquet. On se parla plus copijideqi^faeni 
encore. Ueutrelifm toïpba §ur le cpin^e d'OÎ-r 
mène , et Herniinie ^it fiettement qu'elle f^e Vé^ 
pouseroit jaiqais ; le biaron par^t sufpris et un 
peu fâché qu'elle s'exprimât gîn^i dje^?!^^ M* 
phonçe^ et ce derpier qui remarqua ce mouire- 
ment , fut d'autant plus flatté de la cpnfianci; 
^'Herminie* Le baron cbafigea ^p çoiiversation^ 
et s'adressant à Alphonse ^^ il lui 4oni^a quelques 
conseils sur la manière dont i| devojff se candùire 
fLvec le duc : Je Je cpunois ^ poiir^qivit-il^ et je 
yois ayec plaisir qu'il a. du penchant ppur yousi 
)1 faut en profiter e^ you; iSCttaç^ier à lui : rou^ 
^ye% des taleus^ yous êtes biei^ né^i il lui ser^ 
facile 4? faire votre fortune^ et entr'autres choses 
de vous marier d'upe manière ayantageiise. Mour 
sieur le baron ^ int^rompi^ Alphonse^ Qserois-r. 
je vous démander ce que vous entendez paruii 
homme bien né î Je youlpis , repouc^it le barpn^ 
parler de votre nai^ssmcç j le dftc novis a dit 
qu'elle ëtoît parfaitemeut honnête^ que yous. 
étiez le fils du créole Ip plus distingué de Sainijr 
Domingue , par ses alliances et la fortune qu'il 
avoît possédée,,,., Leduc, reprit Alphonse, vous 
a trompé par bonté pour moi y j'ai voulu , en. 
entrant chez Ijui, qu'il connût le malheur de ma 
naissance) et je veux que ceux qui me témoin 
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^ent deTîntérêt et de Festime, le connorssent 
aussi. Je ne m'abaisserai jamais à le nîer^ et je 
m'atnpres^erai 'd'en instruire ûie$ amis. Je n'ai 
point d'état ^^ point de nom; je suis un enfant 
illégitime..» Il prononça ces. mots d^un ton ferme j 
ibais il se troubla, en voyant le visage d*Hermî- 
liîe se couvrir d'une vive rougeur , et ses yeux 
se remplir de lai'mes*.^. l^ç baron attendri lui 
serra la main , eU disant : Jeune homme y la no-« 
blesse de l'âme vaut mieux cjue cette du sang ; 
ta vôtre a de la fierté ^ de la grandeur ^ j'en 
jpéponds,.., Et mol aussi, s'écria Hermînie ; mais, 
Alphonse ^ ajouta- t-elle, ne dites cela ni à la du^ 
ciiesse, ni à son fils ; ils ne sont pas dignes d'une 
si noble confiance. S'ils m'interrogeoient , ré- 
pondit Alphonse ^ rien ne pourroit m'epipécher 
de leur dire la vérité j mais comme il est vrai-^ 
semblable que nous n'aurons jamais ensemble do 
conversation , il ne m'en coûtera rien de m^ 
taire. 

Cet €fntretîen fit la plus profonde împressio» 
sur un cœur qui n'étoit déjà que trop prêrenu 
en faveur d'Alphonse. La sage et sensible Her-* 
mînie ne s'abusa point sur . le penchant qu'ello 
éprouYoit, Elle employa .tout son esprit àx^flé-^ 
chir sur sa situation. Nous verrons bientôt le fruit 
de ces reflétons*. 
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^HJl?^Q^$E, toujours aussi réservé , ne s*îippro^ 
choit jamais d'Herminie ;; mais il s'établit en-^ 
tr'elle eç lui une espèce 4'intelligencç qui pou-^ 
yoit suppléer à la conversatipi:^ : quand on disoi( 
une cbose ridicule, ils se regardoient et sou- 
noient en mêqie temps ; si Von contoit ^n trait 
agréable ou toi^chant y leurs reganjU sç rencon-r 
troient enebre j ils blamoient , se moquoient , 
$lpprouvoient et s^attendrissoient ensen^ble avec 
un accord toujours également parfpiit; c'étoit, 
se parler. Dans ce langage muet et si expressif > 
Herminie trpuvoit le mpyea d'instruire Alphonse 
de tous les secrets dç {a société ; ellç lui faîsoit, 
çonnoltre tous les caractères^ H sç déficit ^ ceux 
qu'elle pfirpissoit repousser j il jse s^ijtûit attiré^ 
vers les gens qu'elle traitoit bien, elle dispojsd^ 
de ses opinions; il çrpyoit p'accprder cet em- 
pire qu'à l'estime, à la confiance; il se disojit : Je, 
vpisjjç, pense j, je ^çns com^ie elle l ipais cettQ^ 
douce harmonie n^^^-elle paç ce que l'^ipour 
piême a de plus fpuch^^nt 1 

Alphonse étpit .4^p^i$ six semaines à la cam-t 
pftg^Ç i il «oîmaisçpit parfaiçemjept l'intériew 4u 
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duc; il vt)yoh qu«, passant pour un bon mârî, 
poitr un bon père, il n'étoit au fond ni l'un ni 
l'autre : il avoit pour sa femme des égards et de- 
là, considération, non par estime, mais paixe 
q[u'elle avoit Thonneur de porter son nom ; il 
ne Yoyoit dang son fils que l'héritier de ses di-« 
gnités et de sa maison ; d'ailleurs , ce fils unique 
seryoit de prétexte à son insatiable ambition : 
ç'étoit pour lui qu'on désiroit , qu'on sollicitoit 
tant de grâces. Personne n'est la dupe de cetta 
esfjkxxid'amjour filial ^ mais ceux qui l'affec«« 
^tent, se persuadent que ce langage eii imposa 
et rend intéressante leur cupidité. Alphonse coti'^ 
noissoit aussi tous les trayerç de 1^ duchesse , 
son impertinence, son inégalité d'humeur : lés' 
femmes de ministresr ou de gens en faveur , 
sont en général bes^ucoup plus impérieuses , 
elles ont beaucoup moins de politesse que leursi 
^aris, parce qu'on les gâte davantage ; on le$ 
jQatte avec moins de pudeur, car la flatterie pà- 
roit toujours moins basse et moins choquante , 
lorsqu'elle s'adresse à une femme \ la galanterie 
peut couvrir ce qu'elle a de plus odieux. Al- 
phonse voyoit enfin que le duc et la duchesse au 
fond n'aimoient pas Herminie , dont la franchise 
çt la fermeté les blessoient souvent , mais sans 
^'ilç Q$$issem s'en plaindw,:Au contr^re, il» 
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aToient pour eUe les j^s grands égards > ellet 
méfiagemeiis les plus délicats. (Ilfalloit obteair 
SOQ consentement pour ce mariage si désiré. ) 
La duchesse ^rondoit sans cesse avec aigreur la 
jeune Zoé en butte à tous ses caprices y elle osoît 
i peine bouder quelquefois Herminie. Une chose 
éto^noit extrêmement Alphonse: c'étoit la %é^ 
âérosité du duc et de la duchesse pour cette 
vém^ Zoé > que d'ailleurs on traitoit si mal 
éans l'intérieur intime ; on n'épargnoît rien pour 
son éducation y ion annonçoit même qu'on lui 
donneroit une dot considérable. Cette conduite* 
feisoif dans le monde beaucoup d'honneur au; 
earactère du duc, et Alphonse qui savoir com-* 
bien le duc étoit peu sensible , ne pouvoit l'ex-* 
pliquer qu'en l'atlrâyuant à son excessive vanité.» 
• Le comte revenoît souvent voir ses parens^ 
mais il ne restoit jamais avec eut que deux ou trois 
jours. H traitoit toujours Alphonse avec une sé- 
cheresse extrême, ayant à peine l'air de le remar<« 
quer , et ne lui adressant jamais la parole. Un 
soir , une jeune femme proposa de danser : il y 
avoit beaucoup de monde et de femmes. Mais il ne 
ftit possible d'arranger une contredanse qu'en 
{proposant à Alphonse de faire le quatrième dan*^ 
seur. Alphonse s'en défendit modestement, en dîw 
dant qu'il gâtaroit la contredanse. Le comte qui 
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dansoit parf&itémetti ^ se flkUa (jaHI alloît se yen*' 
ger de ses revers au billard , et il fit presser Al- 
phonse si viveineRt jpar plusieurs femmes^ qu'Ai-* 
phonse enfin d£da. Herminie/dansce moment ; 
entra dans le salon ; et en apprenant ce qui veaoif 
de se passer , elle ne put cacher le déplaisir que lui 
causeilla complaisance d'Alphonse; car^ ignorant 
qu'il avoit pris à* Paris desT leçons des meîHeurft 
maîtres ^ elle imagina t^ùll dansoît d^une inanièré 
provinciale, qui alloit fiatirc triompher le comté 
d'Olmène : elle 'fit tous ses efforts pour rompre 
cette partie de datose, et surtout pour empêcher 
Alphonse d -en être. Elle offrit même de figurer âf 
sa place : tout fut inutile. L'humeur d'Hermînia 
devint si visible, que la duchesse et son fils en de- 
vinèrent facilement le motif j mais la contredanse 
se formel. Herminie Se trouva forcée de danser 
avec le comté qui se plaça vis-à-vis Alphonse, et 
la jeune Zoé avec laquelle dansoit Alphonse 
Quelfe fût f agréable surprise d'Hèrmihîe , ci 
voyant danser Alphoni^e de la manière la plus gra^ 
eieuse ! H ne fàisoil point de pas difficiles; mais sa* 
danse étoit renqiUe de noblesse, de souplesse el 
de charnue; elle avoit; une aisance et une négli*' 
gence aimable qui déjouoient comiplètemént la ré^ 
f ulârilé et les efforts pénibles dé èellè du comte.; 
Ozi yoyoit dans ces deux danseurs la différence 
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extrême de la bonne grâce et de la grâte. Vnn 
étaloit avec un orgueil ridicule le résultat de Fé- 
tude sérieuse du plusfrirole de tous les arts; 
l'autre déplojoit^ sans prétentions et sans y pen« 
ser ^ toutes les grâces de la jeunesse et d'une taille 
élégante et légère* Lorsqu'il s'agit des agrémens 
extérieurs , tous les éloges sont donnés à la nou-» 
Teauté. Ainsi^ dans cette soirée , Alphonse les re-* 
Cueillit tous t Herminîe reprit sa bonne bumeur ^ 
€t voulut prolonger le bal; mais là duqhesse se 
plaignit d'une violente migraine. Outrée de fu-» 
reur ^ ainsi que son fils^ elle fût à minuit se ren-» 
fermer dans sa chambre ^^ et tout le monde se re-« 
tira« 



CHAPITRE XIX- 

luk duchesse étoit sortie du salon avec la com-^ 
tesse de Mersac , son amie intime. La comtesse , 
igée de quarante-deux ans, veuve depuis plu-^^ 
sieurs années et sans fortune, avoit une de 
ces existences avilies , non par des vices scanda-^ 
leux, mais par le manque absolu d'élévation dans 
les sentimens et de dignité dans la conduite. En-» 
Tieuse^ intrigante et tracassière, elle n'ayoit ni 
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bonté 9 nî sensibilité; et néanmoins^ dansbeau<- 
coup d'occasions^ elle étoit t)bligeante par com- 
mérage et par Tanité^Tour à tour flatteuse ave/cles 
personnes qui pouYoient lui être utiles ou qu'ellâ 
crâtignoit , dédsûgneuse avec ceux qu'on peut im*^ 
punément offenser ^ elle passoit sa vie à faire des 
bassesses et des impertinences , et à mettre una 
égale ardeur dans l'art d'obliger et de nuire. Ella 
connoissoit non-seulement tous les ministres^ tous 
les gens en place^ mais tous les amis et les parens 
de leurs commis et de leurs valets de chambre. 
Dépourvue de tout agrément personnel et avec 
un esprit très-borné, elle réussissoit souvent dans 
des entreprises difficiles y par la puissance infinio 
des petits moyens, et par celle d'une infatigable 
importunité. La délicatesse et la fierté formeroient 
des obstacles invincibles aux succès de ce genre : 
dans le sentier tortueux de Fintrigue , il £siut sa-* 
voir braver le mépris, dissimuler , dévorer les af^* 
fronts, supporter les refus et l'ennui , poursuivre , 
a'insinuer et ramper avec une patience , une ac- 
tivité que rien ne rebute et ne. ralentisse. Mais 
quand rintrigue ne produit ni des honneurs, ni 
de la fortune , on n'est qu'un intrigant subal- 
terne; le nom plus noble d'ambitieux n'est donné 
qu^à ceux qui réussissent. Ici, plus qu'en aucune 
autre chose ^ le bonheur est nécessaire à la consir: 
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liératîoû. Aussi la comtèèSe élôît-ellé étf géiiérai 
froidement reçue dans le moride j on hé raccuéîf* 
loît parfaitement que cHet îal dùcliësàè dont elle 
ttùit là confidente, le consféîlèl \é gfaîdè. Aù^tu 
tét que Ces deux personnes sètroHrèrebit téfe à 
tête , ià ciuchesse éclata contré Hermîùié. Juàiiu^à 
*e moment, Pofguëîl dé inèrè et cèltri dti tàHgYà- 
toîerit forcée de cacher sèssoup^onsy mêinfé ison 
àn4Îe;maisla colère est- indiscrètèj^làldûéh^ssé sentît 
le besoin irréisistiile dé se piaiiiidi^é et de faire par^ 
tagcr soîi ressentkùénti GoBÎcétéz-tous, â^écrîdîti' 
èttc^céite bàssWsé dé Sémîinêfes? EDe fàitHé !.., Le 
èécrétdité et éêh oiicîé^ *iï secrétaire ! . . . . Qiicfflfé 
feKel répôhdoit là conitcsse; ne cf^byez donc fiaii 
feek ; il est impossible qiTelle puisse préféref k 
%otrc fils cet inconnu ^ èe créole, un jeune Homme 
Subalterne, ff nhe àssèi jolie totiriïrire, mais si în-^ 
ferîcôfe à céîfe dti comté , et qui d'ailleurs n'a dé 
réinarqijable i^'iin ton sec et itii Éaaînfién iihpér- 
ti Aent. — Ilest d'une insolence inouïe ! ... Je suis^ 
rôre qitll éàt amouréui d'Hérminie, qii HI a eu Fau- 
dacé de le lui déclarer, et qu'elle en est touchée.— 
il est certain qu'elle le protège d'unîe manière rîdî-* 
cùle. Eri tout elle a , je croîs, un dangereux carac-» 
1ère, décidé, indépendant et romanesque j tout cela 
^ut mener loin une femme.... — Ah ! quand elltf 
sera nsanée , nous saurons réprimer ce caractère- 
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Ul Je ne h dKHsîroîs cettaiûemei^t pàS pCHlr 
belIe^fiUe y si elle n'étQil pas la plus ricUe héritière 
de la CQor. Moti fils la voit sans illusion ; il He Tu 
jamais aimée > usais il se sacrifie à l'intérêt de $a 
l&aison. U a une raispn fort au-dessus de son fige. 
«-— Sfant chasser ce petit secrétaire* «~ Cela sera 
lâËflBk^^} M. d'Olmène^ qui tient fort peu à ses 
amis 9 se ^qite de soutenir ses protégési — Gela 
pe conçoit : les amis ne s'occupent que de leurs 
propres intérêt» (du moins en général) ; les pro*- 
tégés sent dévoués et doivent l'être pour leur 
avancement même. Des protégés du genre de cer 
lui--ci ne deviennent point des rivaux ^ et peuveiât 
faire honneur au crédit d'un homme en place, -r- 
Gela est bien pensé; car il est vrai qu'à la cour^ 
ou risque beaucoup en servant ses égaux. . 

La comtesse qui venoit étourdiment de parlei* 
d'abondance de coeur y se repentit d'avoir donné 
liçu à cette réflexion ^ que la duchesse avoit faite 
naïvement satis songer à elle. C'est une plaisante 
diose qu'un entretien de confiance entre deux 
personnes vaines et ambitieuses : les réflexions et 
les maximes en sont souvent des traits piquans^ des 
épigrammes sans dessein , ou des aveux indiscrets 
que l'on s'étoit bien promis de ne jam^ faire^et 
qui échappent datis la chaleur de la «Conversation^ 
On s'en repenti et l'on a tort; on s'étoit à^ymi 
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tnutuelleinent. Les intrigaiis se connoîsseni tott- 
jours bien y quels que soient leur laugatge et leur 
dissimulation^ En se dévoilant réciproquemel»l/ik 
ne se refroidissent point; les mêmes prétentions 
.peuvent seules les brouiller. Après un moment de 
silence , la comtesse, reprenant la parole, dît qu'il 
falloit absolument éclairer le duc ônrla témérité 
d'Alphonse et la folie d'Herminie. Nous en^vien*i' 
drons difficilement à bout», répondit la ducbessfel 
Vous connoissez l'amour-propre de M. d'Oliûène j 
il a surtout la prétention , très-peu fondée, d'être 
le plus pénétrant des hommes. Il est toujours prêt 
^révoquer en doute ^les choses les plus avérées ^ 
quand il n'en a pas fait la découverte. Il lui fau-^ 
droit des preuves positives j et comment les don- 
ner? — En surveillant Herminie et ce jeune 
homme. Il faudroit charger Tabbé de ce soin... — 
L'abbé n'aime pas Alphonse qui a été impertinent 
avec lui , mais l'abbé est un sot et un pédant. Si 
je lui donne cette commission , il refusera de s'en 
charger, il appellera cela de l'espionnage...-— Les 
gens bornés ne sont bons à rien. Mais, de grâce, 
dites^moi d*bù vient le graûd intérêt que Melvil 
prend à ce jeune homme? — Je l'ignore absolu- 
ment. Tout ce qtie j'en sais , c'est ^que Melvil a 
connu son père, un créole retiré dans une petite 
ItrFe auprès de Besançon.... — U j a du mystèris 
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dans cette HaisoB si tendre.... on g^gne toujours 
quelque chose à découvrir ce que Veulent cacher 
les gens qu'on n'aime pas. J'ai 4iné amie à Besan- 
çon, la marquise de^**. Je vais lui écrire , nous 
saurons tout, et Cela peut servir. Mais vous, ne 
pourrièî^-Vous pas parler au bartfnde Jussy? Pa- 
rent d'Herminie, il auroit le droit de lui faire 
dès représentations sur l'extravagance de sacon- 
dtdte....-^ C'est un pauvre homme que ce baron j 
une espèce de philosophe, unfoii...* — Il est 
Vobrîiqîfeéf caustique; au reste^ qu'importe dans 
cette occasion — Mon fils a sur lui une sin- 
gulière idée 3 il prétend qu'il est amoureux d'Her- 
minie: . •' — Quelle folie ! . . . — Mais néanmoins je 
He m'éloigne pas dé le croire. . . — Tarft mieux 
si cela est ,' l'insolent amour d'Alphonse l'irri- 
tera davantage. . . .->- Vous avez raison , je lui 
parlerai. 

' En effet , la duchôsse eut à ce sujet avec le ba- 
ron un long entretien. Le baron reçut cette con- 
fidence avec un flegme qui confondit la duchesse. 
Quoi , Monsieur, luidit-^lle, vous n'êtes pas stu- 
péfait d'étônnément ? — IVÎôi ! point du tout , Ma- 
dame ; à mon âgé , où ne s'étonne pas pour si peu 
de thôse.... — Comment; si peu de chose ! . . . . — 
Premièremëtit, je ne crois point à cette prétendue 
passion } et quand j'y croirois , je n^en seroîs pas 

K 
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un tout surpris....^-- Vous aveztine jolie opâttîoA 
d'Herminie ! ...• — La meilleure , Ma«lame^ Her^^ 
minie a toutes les vertus y toutes les qualité qui 
peuvent embellir une femme y mais le caractère le 
plus parfait ne met pas à Tabri d'une pa^ssion ; ce 
jeune homme est fort joli^ fort bien élevé; à /^Ue 
l'aimoit^ je ne Irouverois rien dt miraculeux à 
cela.-. — Au moins j trouvcrict - vous de quoi 
vous indigner?.... — * Le vice seul peut exciter 
Tindignation ; encore même y dans ce cas ^ un sen^ 
liment plus modéré vaudr oit-il mieux ^ et.c^ se* 
roit le mien. Ainsi ^ dans la supposition de cet 
amour ^ je n'approuverois pas Henmnie^ mais 
je n'aurçis assurément nulle raison de lai mé^ 

priser , elle est libre — Elle est libre I .... . 

s'écria la duchesse avec emportement , Herminie 

est libre! et le testament^ et la volonté de 

son père, et ses engagemens avec moi| fils!.... 
n ne faut répondre de rien , dit froidement le 
baron ; car dans .ce moment je suis très-étonné. 
£h quoi! Madame, vous oubliez qu'Herminie 
jusqu'ici n'a jamais voulu s^engagerj et que je 
testament de son père l'y autorise ; que^ de plus^ 
la volonté expresse de son père ^t qu'eUe ne 
s^engage qu'après un long examen dont le terme 
fixé est loin encore^ et qu'enfin, en désignant 
monsieur votre fils^ il n'a exprimé qu'un ^sir| 
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et flou une volonté expresse*- — II n^-ea est pas 
moins certain que , si Hertninie n^épousoit pas 
iBûiOn fils y elle seroit déshanorée aux yeux de 
tout le mondé ^ même en faisant un mariage 

conren^le — Et moi y je pense ^ Madame ^ 

qu'Hierminie ne se déshonoreroit point en faisant 
viêm,e un mauvais mariage^ si elle s'unissôit à 
un homme i^r^rodiable dans sa. conduite et 
dans ses mœurs ^ et d'une condition honnête. 
— Sont -^ ce là, Monsieur, les conseils que vous 
lui donuet ? -— Je parle seulement de Tindul* 
gence que j'aurois. — Il suffit , cet entretien me 
donne de grandes lumières ^ j'en profiterai. •— 
Il est bien flatteur pour moi. Madame, de pouvoir 
TOUS éclairer. £n disant ces paroles , le baron se 
leva, fit une profonde révérence e( se retira^ 
laissant la duchesse ôiitrée de colère. 

Le baron fut sur-le champ trouver Hcrminie, 
et lui rendit un compte e^act de toute cette con« 
Versatîon. Pendant ce récit, Herminie garda un 
profond silence ^ qu'elle ne rompit que quand 
le baron eut cessé de parler. Le baron la consi- 
déroit attentivement /et reprenant la parole : 
Eh bien! lui ^t* il, que pensez -vous des con- 
jéctTurcs de la duchesse? A cette question , Her- 
minie rougit, et^ après un moment de réflexion: 
^Sejres^ùr de deux choses, lui dit -elle: Tune, 

K 2 
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que je n'épouserai point le comte d^Olmèhé^ 
parce que je le méprise; l'autre, que je respcc-* 
teraî toute ma vie les convenances sociales , et 
• que je ne ferai jamais un mariage que les *au-^ 
teurs dé mes jours auroient pu désapprouver , 
si j'avois eu le bonheur de les conserver. Sou-^ 
venez-vous , Herminie , reprit le baron d'un ton 
un peu sévère, que les préjugés de rang et de 
naissance sont respectables , ils ont force de* loi > 
et ils élèvent l'âme. Un législateur qui aurpit 
trouvé le moyen de donner plus de prix à un 
titre qu'à la richesse, auroit fait une belle chose, 
et c'est ce qu'a fait la vanité des nobles. Une 
magnifique généalogie , qui remonte aux temps 
les plus reculés, n'est rien moins que mépri- 
sable, il s'y trouve toujours quelques grands 
personnages dont on peut justement s'cnor-* 
gueillir de descendre ; et si l'on doit s'honorer 
d'avoir toujours vécu en bonne compagnie , 
pourquoi ne s'honoreroit-on pas d'être issu de 
parens qui , depuis des siècles jusqu'à nous , ont 
fait la plus brillante partie de ce cercle privi- 
légié? En vérité, dit Herminie, avec un sourire 
amer et forcé , il n'est pas nécessaire d'employier 
toute votre éloquence pour me prouver l'utilité 
d'une opinion qui est aussi la mienne: Sojre% 
tranquille, mon cher baron, mes amis ûé rou- 
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giroQt jamais de ma conduite. Ce paroles w 
fraiiquillisèrenf pas tout à fait le baron y mais 
Herminie changea d'eatretien ^ et il n'osa rien 
dire de plus sur un sujet ^ui embarrassoit si 
visiblement sa j[eune amie*. 



CHAPITRE XX. 

JuA. duchçsse^ furieuse ^ convint avec la corn-* 
tesse qu'elle dénonceroit au duc le baron ^ 
camme un homme qui corrompoit. l'esprit et les 
principes d'Herminie ; mais il fallotf attendre ^ 
le duc étoit à Fontainebleau , et n'en devoit 
revenir que sous cinq ou six jours. La duchessQ 
eut toute la journée de l'humeur contre tout 
le monde ^ çt surtout cojitre Alphonse^ avec 
lequel eUe.fut beaucoup plus impertinente que 
de coutume^ Herminie l'en vengea à diner , en 
l'invitant de se placer à côté d'elle , ce qu'elle 
.n'avoit jamais fait. L4 colère sufibquoit la du- 
chesse y elle vouloit la dissimuler à cause de$ 
domestiques et de quelques, personnes étrau'^ 
gères y mais il lui fut impossible de conserver 
un mainti^i raisonnable j elle répondoit à c». 
qu'qn^ lui disoit avec une invincible distraction ^ 
OU avec uae bru^q^uerie et un^ sécheresse chor 
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quante; elle saîsissoit le moindre prétexte pour 
gronder ses gens et la pauvre Z6é } son visage 
enflammé, sa voî)ç aigre et tremblante, causoîènt 
nn étonnement extrênie à tous ceux qui igtiq- 
roient le sujet de cette TÎolenfe agitation j ei 
ce qui achevoit de la mçttre hors d'elle-même, 
étoit la contenance simple et calme d'Alphonse 
et d'Herminie, qui causpient g^lmeiit ensemble, 
saxis avoir Tair de remarquer ce trouble et ce 
ressentiment si visible. En rentrant dané Ih 
salon , la duchesse auroit fait une scène , san^ 
la comtesse , qui Tentraina dans V^mbrasure 
.d'une fenêtre, et qui lui remit un peu l|i tête^ 
en paroissant partager toute son iiidigii^lioil j^ 
et en l'iissarant qu'il étoit heureux que les chose$ 
fussent poussées à ce poîiit , parce qu'on auroit 
Vn meilleur compte à rendre au duc^ L^isset^* 
les faire, poursuivit - elle , éî soyez sàre que 
lorsque vous aurez taut conté à M. d'Olmène^ 
cet insolent petit Hiàl^ ser^ chassé sans délai. Ce 
raisonnement calm^ la duchesse, qui se d^ciâ^ 
à se contenir jusqu'au retour du duc. En attend 
tlant, la comtesse, àiàns le cours de la journée, 
laissa enten4i*e en confidence à deux ou trois, 
personnes , que la duchesse avoit les plus fortes 
raisons de se plaindre d'Herminie , ce qui prb-. 
duisil beaucoup de déclamations sur Tiugr»^- 
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tnde de cette jeuae personne; car on âssaroit> 
contre toute Térité ^ que son pare ,. qaoiqat 
dérol^ ayant laissé 4es affaires fort délabrées^ 
le dac atoit toutes les peines du monde i lea 
mettre en ordre ; que cette grande succession^ 
par la prodigue charité du défaut^ se trouveroit 
réduire à une fortune ordinaire ^ et que ^ sana 
les soins du duc, Phérîtière eût été totalement 
ruinée» Comme il est difficile de croire qu'un 
liomme sage^ économe, qui ayoit ]Kissé pour 
nn saint et pour le meflleur des pères ,^ se fût 
ruiné en j&isant Taumône, on ajoutoit peu do 
foi à de tek discours ; mais les amies de la du^ 
çiiesse, et surtout les femmes envieuses de Fesprit 
et des agrémens d'Hermioie , avoient Pair de 
frojre par&itement à leur sincérité. 
. Sur le soir il surtînt plusieurs visites de Paris 
et de Fontainebleau^ entr'autres la baronne d'OK 
berg, sœur de la duchesse^ et le commandeur 
de Jarson. Ce commandeur ^ vieux chevalier d» 
Malte y âgé. de soixante* huit ans y étoit un 
parasite de bonne compagnie , c'est-à-dire^ un 
homme qui alloit constamment chercher son 
diner ches les autres ^ par avarice ^ et non pai^ 
nécessités Comme il n'est pas honteux de faire 
des dettes et de ne rien payer , quand on ne 
manque que de bonne volonté et non d argent^ 
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on peut de ^âme fort, ^noblement ^Ifer qHêtcjf - 
ses dîners, qua^d on poitrrôit ea avoir et ^vl 
donner de très- bons, cjief; soi; 3eujcmç»t la 
dignité de cet|;e espèce relevée, de ps^ta^tes exige 
qu'on soit difficile sur la bonne chèçe, et^grand 
conno^sseur en ce gen^fe.'î Aussi le comçian,deuç 
avqit-îl à cet égard toutes les qualités requises; 
sa mémoire sur ce point étpit surprenante. Il 
avqit dans la tête une prodigieuse chronologie 
de tous 1^ excellens vins de Funivers 5 il savoit 
par cœur, toutes leç bonnes années des vins de 
Bordeaux j^ de Bourgogne et de Sillcry j qui 
s'étoient vendus depuis cifiqiifintei ^ns;; et Iprsr 
qu'il jugeoit un vin précieux, U avo^t, i^n ^aîr 
3Î recueilli, si profond, qu'il captivoît l'atten^ 
tion d'une table entière. Au reste, le çomman-y 
deur , çyec soixaAte-di^ igille livres de rentes , 
ji'ajant aucun état de maison j^ pouVoit^ en. plaT 
çant chaque année trente mille francs su,r son 
yevenu , paroître dang le monde avec ui^e sorte 
de magnificence , il âvoiç de beaux clievau;x , une 
petite loge à l'opéra qu'il prêtoit quelquefois j 
il jouoit gros jeu au wisk et au triçti*ac : c'en est 
assez pou;* être biçu reçu djE^ns les grajades mai-? 
sons. n'aWeurs, il ramenpi^ ayec obligeance les 
femmes qui Içgepient dans spn quartier; il avoit 
celte '^olijeg^ejqiçthp^qUCx exjiçte çt minutieuça 
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qiii ; ne ^plait à personne, ïûais qui donne ton- 
jpurs de la considération à un vieill^ird , parce 
qu'on est convenu de Fappeler, dans un homme 
^ti grand monde qui s^ passe soixante ans , des 
f^ianières de la vieille coi^r^-j quelque gaucho» 
qu'elje puisse être. Enfin le commandeur^ "pér 
dant et ennuyeux, n'étoit attaché qu'aux formes; 
il n'avoit d'estime que pour la naissance: et pour, 
ceux qui connoissoient parfaitement l'étiquette 
et tou^ les jisages du monde. Il ne méprisoit qa& 
les roturiers ^îes provinciaux et le mauves ton»; 
lia Liensé^ncç étoit pour lui la vertjm. > 

La baronne d'Olberg ( sœur de la duchesse) ,^ 
veuve depuis plusieurs années > et isànis enfans / 
étoit une persoii^ne douce , sérieuse , sensible y 
d'une grande dévotion , vivant dans unç pro- 
fon4e. retraite , dont elle ne sortoit que pour 
^Her chez sa sœur. Les deux sœurs avoient des 
goûts et des caractères si différens , que l'on s'é- 
tonnoit de la constance et de l'intimité de leur 
liaison. On coQcevoit bien que l'on ménageoît, en 
la baroflue , une riche succession pour le comte 
d'Olmène^ mais on ne comprenoit pas que la 
^ronne pût se plaire autant dans une maison 
si bruyant^ et si mondaine ; et d'autant plus que 
l!pn voyoit clairement que la duchesse ne l'ai-. 
^oit pasjt et qu'ellç ^'avoit aucune, confiance ea: 
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elle. Hertninie et Zoé , toujours traitées par là 
baronne avec la bonté la plus aimable^ aboient 
pour elle une Téritable amitié. 
< Cependant^ au bout de quelques jours , )hi 
comtesse de Misrsac reçut de Besançon la répolise 
de la marquise de *^*y à ses questicms scur Al-- 
phonse. On pense bien que la marquise^ derenue^ 
comme on Fa vu , Fennemie de Melvil et de Mé^ 
knie^ ne perdit pas «ne si bonne occasion de 
calomnier impunément. La comtesse lut sa lettra 
avec avidité^ et la porta en triomphe à la du-» 
chesse. En entrant dans son ad>inet , elle ne put 
contenir sa joie. Je tous apporte de diarmantes' 
nouv^es^ s'écria-t-eHe ; ce jeune homme si bUn 
9é , nous disoit le duc , trompé sans doute paf 
M^il ^ ce Jeune honnne d'une ÊimiUe sidis^ 
tinguée dans les colonies j savez-vous quelle 
est sa naissance?;... C'est un bâtard. — Unbâ«* 
tard?-^Oui^ un bâtard de ce créole , ce Dor-> 
meuîl qui a eu cet enfant d'une négresse.... Ce 
dernier embellissement à l'histoire d'Alphonse y 
échappa sans réflexion i la comtesse y et ne se 
trouToit point dans la lettre de la marquise j 
car^ comme Alphonse avoit le plus beau teint 
du monde ^ il étoii difficile d'en faire un mulâtre. 
Aussi la duchesse craignant^ d'après ce trait^ que 
toute l'histoire ne fAx une £9J>le grossière ^ reprit 
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avec àtin«r ? Une négresse / cela est imposa 
sâ^.... £h ! Q<m , tioii y repartit la comte^e ; je 
me trompe ^ une esehye blanche^ une serrante..., 
c'est ée «{ue je vodicns dire. Ecoutez ^ voici le 
{Mstege de k lettré. À ces mots/ eUe lut ce i(|ut 
suit , en appuyant'sur toutes les ei^pressions qui 
deyoient satisfaire la haine de la dachessé; 

\i Ge petit DormeuUècmt tous me parles^ 
» Madame j n'est ni un )euAe bomme bien né , 
f^ m même un Dormeuil ; c^est tout simple** 
» ment un bâtard de ce Tteax créole, qui n'a 
» jamais été marié. L'histoire de ces gens-là est 
» très«-p]aisante: Premièrement b Véritable Dor* 
» meuil est venu ici avec sa maîtresse , une fiUe 
i> asses fôiie qâ'3 a eu l'idée de faire passer pour 
}\ sa nièoé j ce qui n'a pas pris ; personne n'a 
I) Toulu Toir mademoîseUe Mélanie Dormeuil , 
là malgré la célébrité icn nom qu'elle usurpe; 
D M^is sachant qu'elle ayoit un voisin jeune et 
D riche y elle a fsût beaucoup d^avances à ce voi- 
jf sîn qui étoit M. de Melvil ; et ce qui est in-^ 
I) croyable, c'est que ce pauvre Melvil est de^ 
» venu sérieusement amoureux de cette fiUe^ 
^) Pour gagner V oncle prétendu qui aime pas- 
>» sioÀnément la chasse , Melvil a eu f équité 
» de lui permettre de diâsser sui" ses terres y et 
^11 le vieux |)(^*meiiil a volontiers fermé les y eu 
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«"sur cette Intrigue. Maïs un beau soir, en re»^ 

V trant chez lui;, il a découvert un autrç rival dansi 
y^ monsieur son fils^ qu'il a trouvé dans les bras 
» de mademoiselle Mélanie* Il a fah éclater toutq 
» la colère d'un père irrité et d^w amajit trahi; 
1^ cependant^ pour conserver le$ bonnes grâces 

V de Melvil ^ il a donné à cette aventure une; 
M tournure très-ingénieuse : il a confié à Melvil ^ 
» qu'Alphonse avoit pour Mélanie une passion 
» malheureuse qui le consumoit , et le bon 
» Melvil y pour arracher ce jeune homme aux 
» tourmens d'un amour sans espoir y s'est chargé 
» de l'emmener à Paris et de lui procurer uuq 
» place »• , ^\ J 

Quelles, bassesses! et quel t;isâb d'horreurs l 
s'écria la. duchesse; cette lettre est un trésor! 
M. d'Olmène revient demain^ quel plaisir j'aurai 
à lui montrer cet écrit!.... Concevez-vous qu'il 
ait admis à sa table une telle espèce?..... un bâtard 
sans mœurs..... — Et ajoutes^ uja imposteur^ 
car il est de moitié dans tous les mensonges 
qu'on a faits à son sujet.....— Le duc sera furieuip 
contre Melyil..... — Melvil, à certain^ égards., 
a pu être de bonne foi , mais il s'est conduit en 
ceci avec une légèreté înexcusableo... — Je veux 

garder cette lettre, Herminie la verra r— r 

Quelle leçon pour elle!— Je crois qu'il n'y ^ 



I 

i 



Digitized by VjOOÇIC 



à t f^ H O N s c. i5j 

Ôarns sa conduite qu'une sotie coquetterie; maîft 
«pilai^ elfe ^h tonaôitra l'objet, qutelle sera.» 
confusion! Pavoue que j'aurai iin grand plaisir 
à la voir profoh<lément humiliëe. — Elle est avec 
vous d'une ingratitude et d'une impertinence 
qui révoltent tout le monde. — Cette lettre m« 
vengera. 



CHAPITREX XL 

1 ÀKDis que la duchesse et son amie se pro^ 
mettoient de si doux succès, le baron, depuis 
deux jours à Fcmtainebleau^. voyoit le duc, et 
rinstruisoii de la conversation qu'il avoit eue 
avec la ducbesse. Le baron connoissoit parfai- 
tement les prétentions , l'orgueil , le caractère 
du duc, et son peu destime pour sa femme ; 
d'ailleurs, le baron savoit que> dans les tracas* 
séries comme dans les affaires > il y a toujours 
un grand avantagé à parler le premier, surtout 
quand on s'adresse à des gens d'un esprit très- 
médiocre,* de tels esprits sont communément 
paresseux , ils n'ont nMa volonté, ni la force de 
revenir d'une prévention. Le duc écouta avec 
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assez d'émotion le récit An baron^ ce dernief 
p'eat pas l'air de s'en apercevoir; toutes ces 
l^reries^ poursuivit «^ il ^ vienneut dç madaoâe d« 
llersat > elles sont sans aucune espèce de fon- 
dement^ et assurément ^ si elles en eussent eu le 
XQoin4re > vous vous en seriez aperçu le premier* 
Oui , dit le duc ^ flatté de Fidée qu'on lui mon* 
troit de sa pénétration ^ je croîs ce jeune homme 
incapable d'une telle extravagance , et surtout 

Berminie C'est un commérage de madame 

4e Mersac*-.. Une fable ridictm^ reprit le baron^ 
dont j'étoîsf bien sûr que vous seiitirîez toute 
l'absurdité. Je connois Herminie ^ elle n'est pas 
susceptiUè d'éprouver une passaon. — C'est ce 
que j'ai toujours dît. — Elle n'a point d'amour 
pour monsieur votre fils ^ parce que c'est un 
sentiment qu'elle ne connohra jamais. Elle est 
froide^ £ère/ raisonnable ; depuis qu'elle est i 
la otmpagne, je ne l'ai pas quittée un moment^ 
et j'ai vu qu'elle ne fàisoit pas la moindre atten- 
tion à ce jeune homme , qui y de son côté , na 
songe nullement à elle. Que reprodie-t-on donc 
à Herminie? qii^elle. craignoit qu'Alphonse ne 
gâtât la contredanse , qu'elle vouloit l'empêcher 
d'en étre^ et que lorsqu'elle a vu qu'il da^soit 
bîen^ et que la contredanse àlloit parfaitement^ 
fille n'a plus montré de répugnance à danser 
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wec lui. Voilà ce qoe ces dames appeUent uii« 
preuve d'amour. Elles sont foOes , s^écria le duc ^ 
«t je leur en dirai mon avis. H résulte. de ced, 
reprit le bi^ron ^ que madame de Mersac ayant 
déjà &it beaucoup de^ petites indiscrétions et 
de chuchotages siir cette belle découverte^ si 
Ton makraitoit ce jeune homme y si vous lé 
bannissiez de chez vous ^ on me manqueront pas 
de dire et de croire dans le monde , que voui 
avez découvert une intrigue positive et crimi^ 
nelle elitre lui et votre nièce....*. Soyez tran*» 
quille y interrompit le duc ^ je ne suis pas homme 
i souâQrir de semblables inepties. 

TeUe fut la touirnure ridicule que le barott 
sut adroitement donnera l'aventure, du bal ; et 
c'est ainsi que dans le monde.il est souvent né^ 
cessairede servir s(;sai!Qis. Il faut toujours ^ pour 
les bien défendre , un peu d'artifice et de ruse^ 
depuis qu'on a sisavammentperfectionnél'artde 
calomnier et de nuire. 

Le duc fut d'autant plus persuadé de tout ce 
qu'on venoit de lui dire y qu'A avoit effectivement 
pénétré ^ avec l'aide de son . fik^ que le bar<âi 
aimoit beaucoup plus Herminie qu'il ne la 
croyoit lui-même^ quoique ce fût sans espé-» 
rance et sans projet; ainsi le duc avoit totita 
tpnfianceen I9 surveillance d'un homme d'esprit^ 



« 
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, qui, comme proche parent, devoît prendre un 
vif intérêt à la conduite d'Hermihie, et qui ^'ail-* 
leurs ëtoit animé par l'amour. Aussi le duc se 
j>rorait bien de faire la plus sèche réprimande^ 
non à la comtesse, qu'il ménageoit comme \xn€ 
intrigante utile quelquefois^ mais à sa femmîe. 
D'ailleurs le* duc àroit de l'humeur, il A'allôît 

, point à "Vienne ,• un autre venoit d'être nommé 

r ambassadeur ^ et de là manière la plus in'opiiiée. 
A la vérité, on donnoit au duc un gouve/rie-' 
fioent, mais ce foible dédommagement étoit en 

. même temps une retraite. Le duc ne seroit plùsi 
employé , il avoît perdu sa faveur ; ce coup 

;. terrible avoit été préparé et potté avec une 
discrétion et une promptitude inouïes : combien 
le duc haïssoit celui qui le supplantoit, mai^ 
combien en secret il Testîmoit ! Il y avoit eu . 
dans la conduite de cette intrigue , unfe finesse 
dé perfidie qui subjuguoit toute son admiration.' 
Un tel sentiment , très-naturel dans un ambi-^ 

.tieiix, doit rendre à la cour les réconciliations 
moins difficiles qu'ailleurs: en effet, les courti- 
sans ^ ennemis et rivaux, après les trahisons 

, mutuelles les plus insigiies, se réconcilient quel- 
quefois avec plus de sincérité qu'on ne le croit 
communément , ils ne se sont jamais méprisés . 
au contraire ^ les procédés qui indigneroient lé 
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V:Dlgaîre ^ leur poroissent -toujours { quand ils 
réussissent ) des traits d^ génie; 

Cependant le duc^ voulant conserver k coîisî-» 
aération qiie donne la faveur , se garda bien dt 
paroitre mécontent ; on ne se plaint hautement 
de la cour que lojrsqu^on se droit: nécessaire, et 
qu'on a la certitude de faire révoquez* l'injustice 
qu'on éprouvé , ou d^en obtenir un magnifique 
dédommagement. Le duc n'avoit aucun espoir de 
ce genre 5 ainsi il prit le parti de montrer tme 
extrême satisfaction de ne point aller à Vienne, et 
d!afiecter dans le monde une grande gaité , téset-- 
vant toute sa mauvaise humeur pour l'intérieur 
de sa famille. Il partit de Fontainebleau., et re- 
tourna dans sa terre* aussitôt qu'il fut arrivé , la 
duchesse s'empressa de le mener dans son cabinet, 
et là, malgré son air sec et sévère, elle lui conta 
avec emphase tout ce qui s'étoit passé en son ab- 
sence. Le duc ne l'interrompit point ; mais loW- 
qu'elle eut cessé de parler, il haussa les épaules , 
en disant : Tout cela n'a pas le sens commun : j'es- 
time et j'aime ce jeune Alphonse^ je suis sûr de 
lui> ainsi que d'Herminie, et je veux qu'il ^ait 
bien traité chez moi*.. A ces mots , la duchesse , 
tremblante de colère , resta lin moment interdite j 
mais tout à coup tirant de sa poche la lettre de Be-* 
sançon 2 En vérité , dit-^elle ^ votr« prévention est 

L 
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étrange : apprenez que ^Melvil a été abuse , âtt 
vous a trompé sur ce jeune homme qui n'autoit 
jamais du être admis chez vous. Tenez^ lise^c cette 
lettre écrite par une femme très-respectable i tous 
égards y et Tamie de madame de Mersac. En di*» 
sant ces paroles^ elle lui présenta la lettre^ eu lui ' 
indiquant le passage qu'il devoit lire. Le duc prit 
le papier^ et l'on peut juger de l'effet que prodtii- 
sirent ces calomnies sur le père d'Alphonse. . «. 
Après avoir lu^ il déchira la lettre : Vous pouvez 
assurer madame de Mersac , dit -il, que cette' 
marquise de***, ssl respectable amie, est une 
iufame calomniatrice; cette lettre ne contient que 
les plus odieuses absurdités... .Cependant, répon- 
dit la duchesse confondue , cette personne doit 
savoir... Un mot doit vous suffire, interrompit le 
duc ; j'ai les preuves les plus positives de la faus-« 
seté de cette indigne dénonciation. Je vous le ré-* 
pète, quoique je n'aille point à Vienne , je veux 
garder auprès de moi ce jeune homme , du 
moins jusqu'à ce que je puisse lui procurer une*^ 
place honorable et convenable à son éducation , 

à sa uaissance — Sa naissance ! . . • . — Et 

j'exige , Madame , qu'il soit traité par vous avec 
les égards que vous devez avoir pour ceux que 
je protège. Et moi , Monsieur , s'écria la du- 
chesse outrée dejureur, je vous prédis qu'il sé« 



/ 
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duirà votre nièce y et qu'il mettra la désunion 
et le déshonneur dans rotre maison. Ces paroles 
excitèrent une violente querelle dans laquelle on 
^dit mutuelbment les yérités les plus piquantes i 
ie duc .finit par imposer silence à sa femme avec 
tout le despotisme d'tin mari impérieux et ir-^ 
rite. Q^txt scèisie acheva d'envenimer la haine dci 
la duchesse, contre Alphonse > mais néanmoins 
elle résolut de la dissimuler. 



CHAPÏTREXXIL 

Alphoiisï: ignorât la plus grande partie de te& 
tracasseries ^ et par con&equeni Melvil n'en étoit 
pas instruit ; mais quand l'un et l'autre en eus- 
sent appris tout le détail^ ils se séroient hien gat-^ 
dés de le mander à Mélanie. Mdvil lui rendoit 
tompte des succès d'Alphonse et de sa parfaite con- 
duite; Alphonse^ de son côté^ écrivoit tpus lés jours 
à Mélanie ; il avoit trouvé un plaisir extrême à lui 
mander qu'il étoit amoureux d'Herminie ; il lut 
sembloit que cq nouvel attachement le purifioit 
aux yeux de Mélanie ^ et lui donnoit Te droit d6 
lui parler sans contrainte de sa tendresse filiale | 
le premier sentiment de son 4iœur. Il ajoutoii 

La 
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que y comme il aimoit Herminîe sans aucune es^ 
pérance^ sa raison réprimeroit toujours cette in" 
clination ^ et que jamais l'aveu ne lui en échappe* 
roit. D'après ces lettres, Mélanie ne vit pas sans 
inquiétude qu'Alphonse se trouvoit le rival de 
son frère ; elle écrivit à ce sujet à Melvil qui la 
rassura , en lui mandant que ce sentiment étoit 
plutôt une tendre estime *que de l'amour , et 
qu'Alphonse avoit trop de probité, qu'il respec- 
toit trop les droits de l'hospitalité, non-seule- 
inent pour oser le laisser voir , mais pour s'y li- 
vrer en secret. « Croyez même, ajoutoit - il, qu'il 
» s'est plu à vous 'exagérer ce penchant, pour 
» vous ôter le souvenir terrible de sa première 
^m passion. Soyez trâtnquille,til est vertueux , H 
w est sage , il est même austère j il conservera , 
I) n'en doutez pas, tous les principes qu'une ins- 
» titutrice si chère a graves inefiaçablement dans 
j) son âme »^ 

Ces assurances données par un ami parfaiit, 
rendirent à Mélanie toute sa tranquillité. Elle 
n'existoit que pour Alphonse , et son absence ne 
la rendoit point malheureuse. Les grands atta- 
chemens causent sans doute les peines les plus 
amères et les plus déchirantes que l'on puisse 
éprouver dans cette vie , et néanmoins ils met- 
tent à Fabri d'une infinité de petits chagrins Jn- 
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sépara]>Ies des amitiés commuKes. Alors, du 
moins, on n'est plus tourmenté par l'égoïsme', et 
par les dépUs de Tamour^propre. On n'a qu'un 
seul intérêt , celui de ce qu'on aime ; qu'un seul 
bonheur , celui de le savoir heureux. 

Cependant le duc et la duchesse étant re*- 
tournés à Paris, Alphonse, voyant l'affaire de 
Vienne manquée, pensa qu'il devôit quitter le 
duc ; car sa fierté ne supportoit pas Tidée de res^ 
ter chez liii comme son secrétaire : mais Melvii, 
pensant comme lui , avoit eu à ce sujet une ex- 
plication avec le duc. Ce dernier parla d'Al- 
phonse avec beaucoup d'amitié; il dit qu'il vou- 
loit le garder chez lui jusqu'à ce qu'il lui eût. 
trouvé une bonne place qui le fit entrer dans 
la carrière de la fortune. Le duc répéta les 
mêmes choses à Alphonse , en présence de sa 
famille rassemblée. Il ajouta obligeamment qu'il 
le prioit en attendant de rester avec lui comme 
ami', parce qu'il lui étoit aussi utile qu'agréable. 
Alphonse en effet, par son intelligence , son^ 
prit et la fadlité de son travail, s'étoit ren 
fort néceissaire au duc, qui avoit la manie dei 
mémoires. Il avoit depuis très-long-temps l'ha- 
bitude d'en présenter aux ministres sept ou 
huit tous les ans , tantôt politiques, tantôt mi- 
litaires. Ces écrits lui prenoient un temps pror* 
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digieux , car il ne travailloit qu'à force de bromt-. 
Ions ; ses maauscrits étoient remplis de ratures 
et de renvois comme ceux de tous ie^ gens qui 
traTâillent non - seulement sans facilité ^ mais 
sans méthode y sans plan et sans imagination. 
Peu de copistes avoient assez d'intelligence pour 
débrouiller un tel fatras. Au reste , les per-' 
sonnes qui ^Wt que desi vues communes, ne 
choquant point en général les idées des autres y' 
passent toujours pour avoir de la raison et un 
grand sens. Aussi le duc jouissoit-il de cette ré- 
putation. C'est un des avantages de la médio^ 
erité ^ elle a presque toujours un faux air de 
sagesse. 

Alphonse , en se décidant à rester encore quel-^ 
que temps chez le duc y prit aussi la ^ésolutiou 
ie sortir tous les jours après son travail du ma-^ 
\\n. Repoussé par Tinimitié de la duchesse, par lu 
pécheresse dédaigneuse du comte , et par la froi*( 
deur vin^dicative de Tabbé, il n'étgtt en même 
temps que. trop attiré par la grâce et la senslbi-; 
lité d'Herminie ; mais c'étoît une raison de plus 
pour lui de s'éloigçer d'elle. Durant tout l'hiver ^^ 
il ne parut que deux ou trois fois chez là du-t 
chesse; il passoit toutes ses journées avec Melvil, 
Quoique la société où le menoit Melvil fut l'une 
^ç§ |)lus brillainteç de Paris , Àl|)honse n'^ trov(-n 
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Voit aucun charme. Qoand on a le cœur vive- 
ment occupé^ oi| ne se plait dans un salon ^ 
que lorsqu'on y rencontre Tobjei qu*(>n aime , 
,ou qu'on a Pcspoir de le voir arriver chaque fois 
-que les portes s'entr'ouvrent , ou qu'on entend 
arrêter une voiture. Rien dans la société > aux 
yeux d'Alphonse^ ne paroissoit comparable i 
Herminiè , et rien dans l'univers entier ne pou- 
voît auprès de lui remplacer Mefeinie , ou le 
«consoler de son absence. Néanmoins il plaisoit 
généralement^ et surtout aux femmes : de l'in*- 
différence avec 'de l'esprit , et des manières dou*- 
ces^ ont pour elles un attrait piquant ; le moyeli 
le plus sûr de les attirer^ c'est d'avoir l'air de 
rendre justice à leurs agrémens , sans les re- 
chercher et sans montrer la prétention de leur 
plaire. 

La conduite irréprochable et si réservée d*AK 
{>honse acheva de déjouer tous les efforts de la 
dudiesse et de la comtesse pour lui iiuire. Le 
duc en triomphoit pour l'honneur de sa péné*- 
Iration; Hermînîe , aji fond de l'âme , trouvoit 
cette conduite un peu trop parfaite ; elle ne 
voyoit plus du tout Alphonse , mais elle enten- 
doit parler de lui avec éloge par les personnes 
qui le rencontroient dans le monde , et c'étoit 
un dédommagement. La comtesse qui avmt con« 
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.fié À plQsieui's personnes /eotr'aatres i son ann 
intime le.comihandèar de Jarson^ qne ce jeune 
Alphonse avait Vinsçlence d'être amoureux 
<l'Herminîe , étoit traitée de visionnaire ;' mai»^ 
par dépit et par obstination^ elle sputenoit tou- 
jours qu'elle ne s'étoit point trompée. Elle ajou*- 
i^oit qu'Alphonse ne se conduisoit avec tant tle 
^retenue , quç parce qu'il étoit d'açcôrd avec 
.JHerminie; et elle ne craignoit point de prédire 
-que l'on verroit tôt ou tard éclater cette in*- 
.irigue. L'hiver se passa de la. sorte \ Melvil pres*- 
5oit sans cesse le doc de s'occuper du sort d'Aï*- 
iphonse^ et lui in^iquoit même les démarcfaes 
.qu'il devoit faire. Le duc qui n'avoit d'activité 
que ppur ses propres intérêts, ppoinettoit et ne 
fenoitrien, Cependant^ au commencement du 
printemps , il présenta Alphonse au ministre des 
jifFair^. étrangères^ en lui demandant une place 
qui devoit être vacante sous huit ou neuf mpis. 
X^e ministre lapromi^ et Alphonse et Melvil y 
comptèrent. 

*' Sur la fin du mois de mai, Melvil emmena 
A)pho^^^ ^ '^ campagne et l'y gardasix semaines. 
Au bout de ce temps , Alphonse, rappelé vive* 
pae^t, par le duc , sç disposa à T^ler rejoindrii 
dw9 5Qtt château. 
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CHAPITRE X X I I I. ^ 

La. veille du jour de Tarrivée d'Alphonse , il y eut 
,dahs le château une grande agitation : It duc^ après 
le diner , emmena Herminie dans son cabinet ;'at 
après quelque préambule , il lui parla de somma* 
• riage avec son fils^ en observ^nt!qae.le temps iiidi* 
que par le testament dû père d'Hermihie étoit-pres- 
: qu'écoulé; le duc ajouta d'un tpii solennel qu'il'fal- 
loit enfin terminer cette iuiportahte.afiaire , et^i 
fixer l'époque au commencement de Thivèr pro- 
chain. Après ce discours^ le. duc. attendit une r^ 
rpdnse; mais Herminie gardant toujoiirs.le silence : 
•Pourqubi^ ma nièce , dit-il, paroissèz-vous: inter- 
dite?! Je n'éprbuve aucun embarras, reprit Herniir* 
nie. — ^ Eh bien ! répondez donc. — ^ Avant tout^ 
mon onde, il est nécessaire que je connoisse an 
juste Pétai de zna fortune. Je suis certaine qu'en 
V ous en confiant radmini$tr9tîbn,mQnpère nje pdu« 
voit la déposer en de plus dignes mains. Mais voies 
m'avez toujours dit que mon père avoit laissé des 
affaires fort dérangées, et que ses iiiens ne se 
trouvoient pas à beaucoup près aussi conâidétao- 
bles qu'on le supposoit, et voîli ce qnj& je veuic 
CQnnoitre avec prédsign : af^nt.de songer a m« 
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'«ariar ^ je veux saToir si celuî qoe je diotstrai 
trouvera de grands avantages en s'unissant k moi^ 
on sHI poiirréit prétendre à un meilleur partL 
Dans un tel lien^ il est bon de savoir ce qu'on ^c 
doit Fun à l'amreV 

Ces pavoles surprirent étrangement le duc^ 

tet lui dé[durent avantage encore. Il étoit hors 

d'état^ satis mettre un désordre affreux dans ses 

-JEt^res^ de irenidre un compte exact d'une suo- 

-cession qu'il avoit regardée comme la sienne, et 

• qu'il s'étoit fiatté ^ dès la première année de la 

mort de son frère ^ de fondre ^ans sa fortune , 

-sons deux ans ^ par le mariage de son fils. Ce- 

-î»endffnt il di£;fimula son trouble et son mécon«- 

'•tentement ; et regardant fixement Herminie : 

Uàe telle idée^ lui dit-il^ n'est point de vous ; 

elle vous a été inspirée , je suis sûr qu'un mo- 

.juent de réflexion vous fera sentir-combien v elle 

est peu convenable. Je vous promets de tous 

garder le secret sur une proposition si ridicirie , 

qui vous donneroit j^t» yeux du monde toutes 

les apparences de la plus inconcevable ingrati*^ 

'tuite. Non , mon onde , reprit Herminie , je - 

suis rettjdie de respect pour vous ; mais je suis 

tl'âge à me mêla: de mect affaires ^ et je persisterai 

certainemenuà vouloir Icfs connoitre. D^ailleurs j^ 

}e vous avooe que jern'ai pas cru vous demander 
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une chose cxiraordinaîre ; car J^ pensols que^ de 
V^ous-^même vous auriez le projet , atant de rien 
conclure^ de me donuer toutes les lumières que 
je désire acquérir. Eh bien ! Mademoiselle , dit 
le duc arec un sourire amer : Je vous rendrai 
mes comptes^ 

Le duc se flattoit qu^Hermîuie se contenteroit 
du compte que lut rendroîent ses gens d'affaires ^ 
et qu'elle y croiroît sans un grand examen* 
Mais^lejour même, îl fut tiré d'erreur par te 
baron , qui lui dit qu'Herminie Ifv^oit chargé de 
térifier ces comptes , parce que , quoiqu'elle eût 
toute confiance en son oncle, efle n'en avoic 
aucune en son intendant et en ses gens d'aflfaî; 
re». Le duc vît alors qu'Herminie étoit décidée 
a ne point épouser son cousin , et à recouvrer s^ 
fortune. Il n'attribua qu'aux conseils du baronf 
ces résolutions si funestes pour lui f îl se persuada 
que le baron n'avoit profité de rfon ascendant 
sur eUe , qu^e pour l'engager à Téppuser, Ce n'é-» 
toit pas le premier exemple qu'une jeune per* 
sonne se laissât séduire par un homme de cet 
$ge : d'ailleurs le baron étoit riche , il avoit un 
beau nom , ce mariage de raison étoit conve-* 
nable à tous égards. Néanmoins le duc imagina 
qu'en gagnant un peu de temps, il pourroît rom-> 
fH. cette intrigue , puisqu'il étoit impossible qu^ 
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sa nîèce eut de ramour pour le baronijQ résolut 
de dissimuler ses soupçons et sa colère y de mon- 
trer au contraire de la. confiance^, de la géné- 
rosité , et une parfaite sécurité sur le mariage , 
objet de tous ^es. vœux ^ et en i^ême temps de 
consulter ses gens d'affaires sur la manière d'emf 
brouiller les comptes y de manière à se mettre 
à l'abri de toute importune chicane. C'est un 
art si connu et perfectionné depuis si long-temps, 
cpi'un homme de manvaise foi a bien le droit 
d'en tout espérer. Le duc garda un profond se- 
cret sur tout jce qui venoit de se passer^ et Isi 
duchesse n'en eut pas la moindre conno^ssance^, 
La jeune Zoé y dans cette même journée ^ 
éprouva un grand chagrin j la duchesse lui j^- 
Bonça que l'on avoit arrangé un mariage pour 
elle avec un homme riche, jeune encore , et qui 
9Voit une place honorable et lucrative : mais , à 
cette proposition, Zoé montra autant de douleur 
que de surprise. La duchesse ne vil dans ces dé-* 
monstrations que de l'enfantillage , et elle la 
renvoya sèchement , en lui disant que , lors- 
qu'elle réfléchiroit aux avantages de cette ai- 
sance , elle n'éprouveroit que de la reconnois- 
sance et de la joie. Zoé fut déposer ses peines 
dans le sein d'Herminie qui l'écouta avec émotion 
<t attendrissement. Ma chère Zoé , dit Hernainie j^ 



Digitized by VjOOÇIC 



achevez de m'ouvrîr voire cœur : ce mariage 
en effet seroit avantageux ; pourquoi donc vous 
àfflige-t-il aillant? A cette question Zoé rougit, 
clic voulut répondre, la parole expira sur ses 
lèvreB tremblantes , et ses pleurs redouLlèrent* 
Votre jeune cœura-t-il déjà fait un choix? pour- 
suivît Herminîe. Hélas! oui, et sans espérance! 
répondit Zoé. Sans espérance 1 reprit Herminîe 
en soupirant ; que vous devez souffrir et que je 
Vous plains!.... A ces mots elle s'arrêta, et ses 

larmes coulèrent. ... Au bout de quelques mi- 

hules, reprenant la parole : J'avois déjà deviné 
votre secret, dit-elle, mais* je vous sais gré de 
ine l'avoir confié j vous ne vous en repentîrex 
pas. Quoi ! dît Zoé , vous saviez que c^etst lui 
qne j'aime ? Oui , répondit Herminie en sou- 
rianft; j'avois sans efforts, comme sans surprise, 
j^nétré vos sentimens pour Alphonse...... Ma 

chère Zoé , remettez vos* intérêts entre mes 
inains ; on ne veut vous marier que dans cinq 
ou six mois, je romprai ce mariage. En attén-^ 
dant, ne faites nul éclat, aucun refus positif, 
tnais aucune promesse, e% gardez bien votre se- 
cret. Pour toute réponse , Zoé consolée jeta ses 
deux bras autour dii cou d'Herminie, et lui pro- 
digua les plus tendré^caresses. 

Alphonse arriva : Herminie^ en le revoyant , 
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s, 

éprouva une émotion qui n'échappa point à là 
duchesse ; toute la soirée , elle fut plus animée 
^ue de coutume^ et montra plus de bienveil- 
lance à tous ceux qu'elle aimoit. Elle fut contente 
de tout le monde : elle rioit naturellement , sou* 
vent sans comprendre , et même sans écoiiter ce 
qu'on disoit ; elle avoit besoin de prétextes ^ 6t 
elle les saisissoît tous poiir autoriser tine sura- 
bondance de bdnne humeur et de gaîté^ Alphonse 
ne s'approcha d'elle qu'un instant; mais^ contre 
sa coutume^ il lui fut impossible de s'arracher du 
salon p îly resta jusqu'à l'heure où la duchesse 
se retira dans son appartement. 

Quels amans ne sont pas imprudens après 
une longue absence 7 Alphonse et Herminier 
le furent tellement les jours suivàns, que tout 
le monde le remarqua , et Surtout les person-^ 
nés prévenues ^n secret par la comtesse^ eti- 
tr'autres le commandeur^ qui ^e côncevoit pas 
qu'un jeune homine sans naissance et sans for- 
tline fût aijné d une riche héritiçre , et qu'il eût 
l'audace d'en être amoureux. Le commandeur" 
i'admettoit qu'un motif raisonnable de con-> 
fiance , celui qui se fonde sut la possibilité d'avoir^ 
Une bonne maison et de donner d'excellens dî- 
ners : c'étoit là pour lui la meilleure excuse d'une} 
grande témérité. Il avoit un respect deiprincipe» 
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pour la naissance y mais il en atoit un de senti-* 
ment p#ur la richesse j il ëtoit rempli d'estime et 
de déférence pour les grande seigneurs , tandb 
que rindination et la sympathie Fentralnoient 
vers tous les financiers millionnaires. En décou« 
^ant le penchant mutuel d'Alphonse et d'Her« 
minie^ il fut donc aussi surpris qfue scandalisé* 
n se crèusmt en vain la tête pour deviner com- 
ment ce petit provincial avoît pu charmer Her- 
minie; la comtesse' avoit beau^ui dire qu'il plaî- 
itoit parce qu'il ëtoit jeune , aimable et joli , le 
commandeur répétoit toujours : Gela est înccm^ 
cevable ! cela est inouï ! 

La duchesse se couchoit de bonne heure , et 
la comtesse qui aimoit à TeîHer ^ rentroit dans sa 
chambre avec le commandeur, et causoit ou plu- 
tôt s'amusoit à médire jusqu'à deux ou trois 
heures du inatin. On admit à ces entretiens deux 
personnes nouyellement arrivées y la vicomtesse 
de Nelmur ^t le chevalier de Normin. La vicom- 
tesse , jeune encore et d'une jolie figure, quoi- 
qu'un peu ]|)assée, avoît cette espèce de grâce qui 
tient plus aux manières qu'àTesprit, et qui passe 
toujours avec la jeunesse : personne ne se met- 
toit avec plus de recherche et d'élégance ; aussi 
avoît-élfe un souverain mépris pour toutes les 
femzoesqui n'étoientpas coiffées par Léonard, 
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et dontks robçs n'étoient pas garnies pai^ iHacle^ 
i9oiselle Berlin^ L'on ne. pou voit la tromptr à cet 
égard j un coup d'œîl lui sûfiisoit pour juger la 
parure d'une femme ^ et ce coup d'osil exprimoit 
k plus froid dédain , quand il ne découyroit 
qu'une économique simplicité : au reste> elle avoit 
bien quelque vaison d'attacher tant de prix à la 
loagnificence extérieure ; car ^ dans le monde y 
celles qui s'en piquent jouissent de deux avanta- 
ges^ elles sont enviées et traitées avec plus de po- 
litesse et de considération y surtout parles autres 
femmes^ et même par les plus modestes et les 
plus sages. La vicomtesse avoit dans son langagei . 
œ ihélange de pruderie et de légèreté ^ qui pres- 
que toujours décèle une femme galante^ tantôt 
emportée par l'habitude , et tantôt craignant 
qu'on ne manque au respect qu'elle veut encore 
^u'ôn lui montre en public. Une femme sensible 
rétracte quelquefois , avec un art délicat ^ un 
mot trop tendre qui lui échappe ; une femme sans 
mœurs se repent en vain d'un mot trop libre^ 
elle ne sait plus donner à la décence un ton ai-' 
jQjLable et naturel. La vicomtesse^, avec une ex-^ 
trême malignité^ avoit à cet égard une finesse, 
dont les bonnes gens sont la dupe. Souvent elle 
paroissoit ignorer, ou même elle contesioit l'hia- 
Ipire la plus avérée et qu'elle savoit le mieux^ afii» 
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âe la faire conter avec tous ses détails. D'autres 
fois^ eDe avoit Faîr, sur un mot très -innocent > 
d'entendre une malice , ce qui aménoit une ex- 
plication qui apprenoit toujours une aneadote 
scandideùse dont elle instruisoit celui qu'elle avoit 
accusé d'y faire allusion. Avec cette petite ruse 
on n'est jias' obligé de médire crûment , et de 
cont«r sans à propos et de gaîté de coeur un trait 
malin. Cet art ingénieux de déchirer et de calom- 
nier ceux qu'on n'aime pas , se conservera éter- 
nellement. La chute des trônes et les révolutions 
des empires ne l'anéantiroient pas; il subsistera 
toujours dans ,1a bonne compagnie de tous lea 
temps. 

Le chevalier de Normin n'étoit pas méchant; 
curieux et désœuvré^ il ne fàisoit point de tra?- 
casseries^ mais il en aimoit le récit : tout ce qui 
fournissoit à la conversation l'amusoit. Une pa- 
resse , invincible , une- ignorance volontaire le 
préservoient de toute ambition ^ et même de la 
prétention de plaire , quoiqu'il eût de l'esprit, et 
souvent des saillies heureuses. U avoit besoin 
d'être excité , il ne produisoît rien de lui-même ; 
incapable de s'occuper et de réfléchir , la solitude 
étoit pour lui le néant. Il ne faisoit ombrage à 
personne , il étoit généralement aimé. Les gens 
dont la tête est aussi vide prennent part avec un. 

: M 
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air d'intérêt à tout ce qui occupe dans la société j 
rien ne les distrait des bagatelles ^ la nouvelle du 
jour est un éyènement dans leur vie. D'ailleurs^ 
le chevalier s'oublioit volontiers en causant , et 
souvent sans aucun plaisir; ce qu^lui coûtoit Iç 
plus au monde^ étoit de s'arracher d'un bon faur 
teuil , d'où l'on pouvoit entendre Tentretien^ 
non d'un cercle où Ton est en représentation, 
mais de quelques personnes qui n'imposent ni 
gêne , ni cérémonial. 

L'arrivée de ces deux personnes enchanta la 
comtesse, c'étoit une bonne recrue pour ses 
.veillées particulières. Ce soir-là, le petit comité 
n'eut pas lieu , parce que la vicomtesse vt>ulut 
danser , ce qui fit veiller plus tard que de cou« 
tume. Le comte d'Olmène, très -occupé d'une 
nouvelle conquête , étoit à Paris ; il avoit eu , 
l'année précédente, une fantaisie pour la vicom- 
tesse; cette intrigue qui dura peu, finît malj 
la vicomtesse rompit brusquement ; le comte 
n'en fut nullement affligé, mais la rupture .s« 
fit d'unç manière qui blessa son amour-propre, 
et c'est ce qu'il ne pardonnoit jamais. La vicom- 
tesse avoit déjà vu plusieurs fois Alphonse , elle 
le trouvoit charmant ; et comme elle devoit 
passer trois semaiines avec lui à la campagne, 
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elle foï'inà quelques projets vagues , dont on 
verra le -succès. . 

Le lendemain la comtesse , à onze heures du 
Boir, emmena ctez elle la vicomtesse, le com-' 
inandenr et le chevalier. On s'enferma dans sa 
<îhàîaibre ; le chevalier s'y établit sur un énorme 
canapé, il s'entoura d'oreillei^, comme pour y 
passer la nuit entière, se préparant à écouter 
comme on se dispose à dormir. La vicomtesse 
entama la conversation , en se récriant sur le 
bônhéiir dé qiiittèr un grand cercle _pour se 
trouver envîrorifié d'un petit nombre d'amis avec 
lesquels ^ti peut pèiisér tout hàUt. Cette phrase , 
SI souvent répétée par le^ gens qui ont le moins 
d'entiè ^ue Poû pénètre leurs pensée^ , n'est au 
fond qu'une adroite préparation pour dire sans 
scrupule beaucoup de méchancetés j le mot etitte . 
nous t%t atissi d'un grand secours dans ces 
occasions, il autorise toutes lés conjectures ha* 
sardées, tous les rapports malins, et méfné les 
calomnies les pltis grossières. La vicomtesse 
épuisa tous les lieû± communs sut l'amitié , la 
liberté et le chafine d'une confiance intime; 
pendant ce temps, le chevalier, enfoncé dans 
Ses coussins , ne prit aucune part à la conver- 
sation; mais tout* à coup, la Vicomtesse quittant 
le ton sentimental, et s'adk^essant à son amie*? 

Ma 
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A propos, dît-elle, apprenez-mbî donc ce qui 
se passe ici,- j'arrive, je ne $aÎ3 rien, mais il 
me semble qu'il j à d'étonnans changemens; Fin- 
différente Herminie me paroit bien sémillante y, 
ce jeune Alphonse a une tournure très -remar- 
quable, et la duchesse a bien de l'humeur:, 
qu'est-ce que tout Cela signifie? A ces qucs-, 
tions, le chevalier se réveilla pour écouter fes 
réponses. Le commandeur, en homme instruit, 
et indigné , haussa les épaules , et la comtesse se 
mita rire : En effet, dit -elle, îl se passe ici 
d'étranges choses, je vous en avois déjà parlé 
cet hiver —Oui, dit la vicomtesse avec in- 
dolence, mais tout cela est s^rti de ma tête..... 
Eh bien ! reprit la comtesse , le fait est con- 
firmé , avéré. — Réellement?— Oh! ce n'est plus 
un mystère Mais quoi donc, quoi donc! in- 
terrompit le chevalier tout à fait ranimé j je vous 
déclare , mesdames , que je veux tout savoir , 
et que je ne suis pas venu pour deviner deSj 
énigmes. Eh ! mon dieu ! chevalier , s'écria la 
vicomtesse ,. qui pourroit se défier de vous, 
qui ne connoit pas la sûreté de vttre caractère ? 
Oui, oui, dit la comtesse, .on peut tout dire 
devant lui. ^— 5h bien ? — Eh bien ! Alphonse 
a tourné cette tête si froide. ....• — Herminie 
aime ce jeune homnil? — Une passion la plus 
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Violente^ lardas romanesque^ la plus extrava- 
gante — Romanesque /.... reprit la vicouL- 

tesse en riant ^ mais pas trop; si ce quW dit 
• est vrai, les rigueurs n'ont pas été tdut à fait 
'aussi prolongées qu'elles le sont dans les ro- 
mans,. •«.• — Il est vrai qu'il n'y auroit pas de 
quoi former un volume...... — Et le mariage, 

-et la nèce? On dit, dans le monde, que le comte 
'd'Olmène épouse Hermînie cet hiver. Pourquoi 
,pas? répondit la vicomtesse, qu'est-ce que cet 
amour a de commun avec le désir de faire un 
grand établissement? — Fort bien. Mais je vpus 
prédis qu'Herminie ne voudra pas l'épouser, 
r Ah ! par exemple, s'écria le commandeur , ceci 
seroit trop foft , vous la supposez- donc folle à 
mettre aux Petites-Maisons?.../. — Jene^z^- 
pose rien. Je vous dirai plus, ^ mais bien entre 
nous..... (Ici, tout le monde fit un mouvement 

pour se rapprocher de la comtesse. ) C'est que je 
suis fondée à croire qu'il y à une promesse de 
mariage faite par Herminie..... — Allons donc, 

quel conte ! — Je vous étonneroi^ doue bien, 

si j'ajoutois qu'au fond de l'âme je suis per- 
suadée qu'ils sont mariés en secret. A ces mots^, 
le commandeur, hors de lui , fit la plus bruyante 
exclamation, et se levant en pied : Mais à quoi 
pense donc madame d'Olmène? dit'^il; elle a l'air 
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de voir cette intrigue^ et elle se tait...;. — -Elte 
y est forcée , le duc ne veut rien croire* Sa 
sécurité à cet égard est incon)prébensâ>le.> £ii^e 
nous y dit la vicomtesse ^ il est bien }>éte ^ avec 
son air capable et so^ ton trandbant ? Je ne 
suis pas de cet avis, reprit le commandenr, 
il a de la dignité , de la représentation, personne 
ne faityéûeux les honneurs d*une grande mai^ 
son...'! Et ne fait meilleure chère ;,' ajouta en 
souriant le chevalier ; mais revenons à nos amansr, 
il$ sont mariés!.... — Oh! quoi qu'en dise la 

comtesse , pas tout àjait^ je crois..... — Quel 

âge a ce jeune homme ? — Près de dix^neuf ans; 
— Up epfant! — A pçîne arrivé du fcnd dTune 
province I voilà bien un choix de prude.— Est-ft 
Jbien amoureux , bien passionné ? — Point dn 
tout. Il trouve fort simple que la plus riche héri*- 
tière de la cour se jçtte à sa tête çt le préfère 
au comte d'01mè^e. jLpparemment q^e ces évè«r 
nemens-làsont communs en Franche-Comté. — ^ 
Herminie ne fera^ ][amais de passion, sa figure est 
§iv médiocre! — Elle a ^n visage fort agréable...... 

-r? Nulle régularité...., — Mais tant dé fraîcheur. 

et de grâce, et une si bellç tourni;ire!.... Je n'en 

reviens pas, avec cet air raisonnable, une mau^ 
vaise tête !...,. et se prendre de passion pour uij^ 
jçune homme de dix-huit iins! — IJn écolier!*.... 



Digitized by VjOOÇIC 



A L P H O If 9 E. i83 

A ces mots y \t chevalier se mît à chanter la chan* 
son à la mode : l^ Amour est un enfant trom^ 
peur..... et la vîcpmtesse acheva le couplet en 
duo avec lui. Ensuite , prenant uh air sérieux i 
Au vrai ^ dit -elle, toute cette ridicule aventure 
est fort affligeante , quel bruit cela va faire dans 
le monde ! le comte d*Olmène supplanté d'une 
manière si choquante ! cette jeune personne dés- 
honorée. ,,. . Déshonorée! reprit le chevalier, 

pourquoi donc , c'est une folie, et voilà tour 

•i— Mais sâvex-vous que ce jeune homme est 
un bâtard? ^—L'aniouT lui-ménie en est un.— • 
Plaisanterie à part, reprit la vicomtesse, cette 
histoire est affreuse. Assurément, dit la com-^ 
fesse , et l'ingratitude d'Herminie et de ce jeune 
homme a quelque chose de si monstrueux \ L'un, 
protégé par le duc, admis cheï hiî; l'autre, ajant 
trouvé , dans son oncle, un tuteur, un second 
père , un bienfaiteur..... *— C'est le sort d'un 
tuteur ^ être persécuté U... — Et ce qu'il y 
a de plus triste , c'est qu'il ser^ fort difficile de 
prendre dans le monde le parti de M. et madame 
d'Olmène, leur imprudeilce et leur aveuglement 
n'ont point d'excuses; ils ont beaucoup d'en- 
nemis , on les couvrira de ridicules..... — Ils sau- 
ront bien se défendre. — ^C'est-à-dire, qu'ils 
sont accoutumé à ce geure de combat? Abl 
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chevalier, c'est mcchant, ce que tous venez de 
dire laj — La malice, ne seroit.-^le pas dans 
l'interprétation? — Point du tout. J'ai toujours 
aimé madame d'Olmène , la comtesse le sait, e^ 
)e ne dis pas cela pour pie vanter d'une gripinde 
solidité de sentiment, car elle change et varicf 
tellement de caractère, qu'il faut une extrême 
légèreté pour l'aimer constamment. r 

Cette touchante protestation d'amitié €xcit£| 
un éclat de rire général, et la vicomtesse;, s'adres-i- 
sant à la comtesse : Mon cœur, 4it^elle, qu'est-ce 
qu'elle est à présent, dévote, bel esprit, mé-^ 

l^neolique , romanesque , quoi 7, . . ; — -^ Mais 

elle est bonne ménagère , s'occupant d^ sa mai- 
son , copipt^int avec son maître d'hô|:el , faisan^ 

de la tapisserie pour meubler son château — ^ 

Filant le Un ? — r Non > mais cela revient au 
même ^ car, lorsqu'elle est à son inétier , elle croit, 
^jre la femme forte de Salomon. , . 

' On s'égaya encore ' un moment aux dépens 
4e la duchesse j ensuite, le chevalier revenant 
aux questions s Et quel rôle, dit-il, joue au milieu 
de tout cela, le guide, le conseil, l'oracle d'Her- 
minie , le sage b^ron de Jussy ? — Avec tout soa 
esprit , le rôle d'un sot. Il est jaloux , il est 
troiupé ,- enfin c'es( un amant parfj^it , il crpit ce 
qu'on lui dit, et pq» ce <ju'il Ypi^t.., -^ Mois 



[ 
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$es visions le tourmentent ? -^ Oui, voilà. Fétajt 
des choses. -^ Ne seroit-ce pas un bon sujet de 
comédie? une pupille qui trompe à la fois un 
pnde^ une tante ^ un prétendu, un vieil amant.... 
T — Tout cela, jeux d'en&nt, pour une femme..... 
Comme le chevalier disoit ces mots , les deux 
bougies expirantes s'enfoncèrent tout à coup dan$ 
leurs bobèche^, et Ton s'aperçut qu'il faisoitgrand 
jour. Ah! bon dieu î s'écria la vicomtesse, comme 
on s'oublie , quaud on cause à cœur ouvert ; 

séparqns-nous , \l est quatre heures Non ^ 

ditle chevalier, en se renversant sur ses oreillprs j 
il y auroit maintenant de la lâcheté à s'aller cou* 
cher, attendons ici. le dé jeûner. 
. On n'accepta point cette proposition , mais; 
on e^t beaucoup de peine à tirer le chevalier de 
la place où il se trouvoit si bien. Enfin , on l'en- 
traîna, et chacun fut se mettre au lit. 



C H A P I T R E X X I V. 

lliORSQy'ÀU moment du dîner, tout le monde 
fut réuni dans le salon , la vicomtesse, avec cet^ 
art si connu des coquettes , n'eut pas l'air de s'o'c^ 
çupiçr d'Alphonse, jqaais elle trouva le moyen 



^ 
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4^ Toccuper toujours d'elle; après le dîner, i 
Fheure de la promenade, lorsque les calèches 
furent prêtes , la vicomtesse déclara qu'elle mon- 
terait à cheval avec le chevalier, dit -elle, msai 
elle savoil qu'Alphonse j monterott aussi ; et la 
politesse oblîgeoit ce dernier à la suivre ainsi 
que le chevalier, d'autant plus que lorsqu'elle 
fut à cheval, elle dît à tous les deux : Je connois 
tous ces environs, laissez-«moi passer devant, je 
vous guiderai. Mais, dit le chevalier en riant ;, 
^aî peur que vous ne nous meniez trop loin. 
Voilà un mot de caractère , reprit la vicomtesse, 
on y rcconnoît toute votre paresse. En parlant 
ainsi du ton le phis gai, et avec cet air étourdi 
et léger qui cache si bien un dessein secret, elle 
poussa son cheval au grand galop , et sesêdeux 
écujers là suivirent. Alphonse soupira en re-^ 
tournant la tête, il n'apercevoit plus que dan^ 
le lointain la calèche d'Herminie, il la perdit 
bientôt entièrement de vue ; la vicomtesse se jêta^ 
dans un bois, malgré les représentations du che-^ 
Valier, quiluî crioitque ce n^toit pas là le che- 
min , et qu'on ne rencontreroit plus les calèches. 
C'étoit bien ce que vouloit la vicomtesse , qui 
continua de galoper avec une extrême rapidité. 
Ne pouvant pluç voir Herminie, Alphonse porta 
ses jregards et les £xa sur la vicomtesse, iLlsC 
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tronvoit charmante ^ etcUerétoit véritaHenient 
achevai Alphonse avoit remarqué qu'Hermînie 
ne l'aimoit pas , mais il soupçonnoit que, ponr 
cette fois , Herminie lie jugeoit pas avec sa jos-^ 
tesse ordinaire. La vicomtesse, qu'il croyoit beau^ 
coup plus jeune qu'elle ne Tétoit en effet, lui 
paroissoit être, la personne du monde la plut 
dépourvue de coquetterie ; il lui trouvoit une 
gaité enfantine et piquante , et autant de naturel 
et de naïveté que de grâce. Et voilà comme, oa 
juge à dix -huit ans, et même avec beauconp 
d'esprit. 

Au bout d'une heure, on sortit du bois ; le 
pur commençoit à baisser. On n'étoit suivi q«id 
par un postillon du chevalier, qui ne connoissoil 
pas le pays. On se trouvoit dans une vaste phûne; 
J'espère, dit la vicomtesse, que nous sommée 
tout d fait perdus ! J'en suis charmée , poursuis» 
vit^elle , en regardant Alphonse , si M. Dormeuil 
n'est pas fâché contre moi. Alphonse répondit 
avec grâce ^ la vicomtesse mi'l son cheval au pas j 
la conversation s'engagea; la vicomtesse dirmille 
folies, mais toutes du genre le plus innocent et la 
plus ingénu. Le chevalier se plaignant de sa mau-» 
vaise tête , qui les forceroit peut-être à* souper 
avec l'herbe des champs et à passer la nuit air 
jpied d'un arbre : Oui, dit la vicomtesse^ j'ai un^ 
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très - manraîse téte^ mais seulement quand )« 
mante à cheval , et voilà les choses qui £onE dire 
dn mal de moi : je sens qu'il seroit temps de se 
corriger de rétourdcric et de FenfantiUage î Elle 
dît ces paroles d'un ton si naïf ^ qu'Alphonse en 
fut attendri. lie chevalier sourit : Je fiai:ls des 
Tœux^ dit-il, pour votre prompte conversion, 
parce qu'elle pour roi t nous ramener au diateau, 
et nous rendre ce soir un excellent souper et un 
lion Ut* Non , non, s'écria la vicomtesse ^ je. ne 
me jetterai dans la réforme que demain. En di* 
sant ces mots , elle se remit au galop. Alphonse 
rioit^mais le chevalier tomba dans la tristesse; 
car les promenades qui dégénéroient en courses 
iatigantes n'étoient nullement de son goj&t. Il 
aperçut de loin un paysan; il ordonna à son pos- 
tillon d'aller lui demander le chemin du château 
que le paysan indiqua avec détail, en disant qu'on 
en étoit à trois lieues. La vicomtesse se désoloit 
ê^y retourner sans avoir eu ^aventures 9 ou fait 
une rencontre extraordinaire. Allons, dit-elle en 
soiipirant ^ prenons la bonne route \ cela est bien 
i^oîd î . . . • Vous trouvez ? reprit le chevalier , cela 
m'étonne, r— Pourquoi ? — C'est que la nou* 
veauté a toujours quelque chose d'agréable. La 
vicomtesse, en présence d'Alphonse , se garda 
]nen d'avoir l'air de sentir combien ce trait étoit 
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jpiqaant; elle parut ne l'appliquer qu^aux folies 
de la soirée y et elle convint gaiment qu^elle me-» 
ritoit cette épigramme. 

Il étoit près de neuf keures du soir : au bout 
d'un quart d'heure , le ciel tout à coup se cou- 
vrit de nuages , et il survint une grosse pluie qur 
força de se réfugier dans une chaumière. On y^ 
trouva une jeune paysanne entourée de trois' 
jolis petits enfans qui^ en chemise et à genoux, 
achevoieni de dire tout haut leurs prières avant r 
de s*aller couchen Ce tableau parut intéresser vî-* 
vement la vicomtesse* U usage du monde du» 
dix-huitième siècle apprenoit par&itement tout 
ce qu'on peut dire de touchant dans les occasions 
de ce genre. La vicomtesse caressa beaucoup les 
enfans, elle dit des choses charmantes sur le bon- * 
heur de la vie obscure et champêtre. Le cheva- 
lier bâiUoit pendant céis dissertations , dont il sa- » 
voit par cœur toutes les phrases. Majs Alphonse 
s'étonnoit qu'une personne , en apparence si lé- 
gère, eût une sensibilité si profonde. 

La vicomtesse se passionna tellement pour la 
jeune fermière , qu'elle lui promit de revenir le 
lendemain matin , à huit heures, déjeûner avec 
de la çrême dans sa chaumière. Le chevalier, ^ 
d'assez mauvaise grâce , et Alphonsi^ , de très- i 
bon cœur, prirent l'engagement d'être delà par^ ) 
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tîe. Quand la pluie fut appaisee , on se remît .cit 
|!!onte : il étoît neuf heures trois quarts , et l'on* 
n'arriva qu'à dix et demie au château. I^â vicom-' 
tesse y avec des hahits mouillés ^ des cheveux dé- 
frisés et tombant sut* ses épaules y entra sans nul' 
embarras dans le salon; elle savoit que ce dé-*^ 
sordre alloit bienà sa figuré. On Fattendoit pour 
souper^ et la duchesse , toujours attentive à tous- 
* les môuvemens d'Herrainie , avoît très-bien re- 
marqué en elle plusieurs nlouvemens d'impa-^ 
lîence , d'inquiétude et d'humeur. D'ailleurs , la> 
tx>mtesse étoit là pour fortifier ses soupçons^ et' 
jpour l'aider dans son espionnage : on pensa 
qu'outre l'inquiétude causée par ce retard , la^ vi- 
comtesse donnoit une jalousie qu'on se promit 
de porter au comble. La vicomtesse fut reçue à 
bras ouverts ; tout ce qu'elle coiita fut trouvé 
charmant: on se récria sur sa grâce, sa gentil^ 
lesse^ sa g|ité; on ne parût occupé que d'elle : 
on fit allumer un fagot pour sécher ses habits ; 
car on la trouvoit si jolie avec ce vêtenient, qu'on 
ne vcmlut pas lui permettre d'en aller changer. 
Quand les femmes^ par quelqu'întérêt particulier, 
veulent faire valoir une d'ent^'elles, il faut con- 
venir qu'elles s y entendent beaucoup mieux que 
ne le pourraient faire la galanterie ou l'amour ; 
e^cs ont le secret des louanges qui leur plaisent. 
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tï ces éloges dans leur bouche n'ont rien <k 
suspect. 

La vicomtesse n'oublia pas^ dans ses récits p 
de parler de la chaumière et de la partie du len« 
demain matin. A table > elle se plaça entre le che* 
Talier et Alphonse. Elle fut, à souper, vivc^ 
aimable et brillante , comme Test toujours une 
coquette, quand tout le monde s'occupe d'elle^ 
et qu'elle croit en même temps désespérer unâ 
rivale. Le chevalier ^ en retrouvant du repos , dç 
la conversation et un bon souper^ avoit repris 
toute sa bonne humeur; il entrevoyoit les des^ 
seins de la vicomtesse > et il Iqi seconda de son 
mieux. 

Alphonse , séduit par les succès de la vicom^ 
tesse, et surtout par ses agaceries ^ laissoit en* 
flammer son imagination, et se livroit au plaisir 
d'intéresser une personne si charmante et si à 
la mode. Malgré son enivrement que dbaque 
instant redoubloit , Herminie , placée au bout 
de la table vis-à-vis de lui, le gênoit beau- 
coup t ce regard que jusqu'aloris il n'avoit jamais 
rencontré sans éprouver une douce émotion ., 
maintenant l'importunoit } il étoit devenu si 
froid et si sévère ! En même temps Alphonse 
n'étoit pas fâché qu'Herminie fût témoin dû 
Fimpression qu'il produisoit sur la viisomtessaj; 
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Alphonse n'âvoit aucune fatuité^ mais il n^e?qsté 
point de jeune homme de cet âge , dont la va- 
nité ne puisse ttn instant égarer la raison. Her- 
Ininie^ sombre et préoccupée , tâchoit néan- 
moins de cacher sa tristesse et son dépit ; mais Je 
naturel manquoit à tout ce qu^elle dîsoit, eïlele 
sentoit elle-même^ et son embarras s*en aug-^ 
mentoit. 

Après le souper , la vicomtesse ^ ^Rapprochant 
d'Hermînie , lui demanda^ avec uiie hypocrite 
douceur , si elle n'étoit pas malade^ en ajoutant 
qu'elle lui troûvoit Pair souffrant. Herminiô 
rougit, et répoiMlit qu*elle ne pouvoit avoir que 
Tair endormi , parce qu'il étoit excessivement 
tard. A cette réponse peu polie et faite du ton le 
plus sec, la vîcopitesse affecta un grand étonne- 
inent, en regardant fixement Hermînîe, comme 
pour tâcher de deviner ce qui lui donnoît tant 
d^humeur y ensfuite elle se tourna du côté de la 
comtesse, en faisant le sourire^ le plus moqueur 
et le plus impertinent* Alphonse qui , dans ci^ 
moment, parloit au chevalier, ne vit point cette 
petite scène. Herminic presqu'aussitôt s'échappa 
du salon , et disparut. On veilla encore trois 
quarts d'heure j la duchesse /contre sa coutume, 
fut obligeante pour Alphonse, et ce dernier, 
eDiCOuragé par une bienveillance et une appro** 
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tMttion générale, se livra tout entier à la conver- 
sation j il àuroit pu s'y oublier toute la nuit ^ 
mais la vicomtesse rappela la partie du lende- 
main. Le chevalier demanda vainement que 
l'heure du départ fût retardée > la vicomtesse 
répondit I qu'elle avoit promis à la fermière de 
partir du château à huit heures , et qu'elle seroit 
fidèle à sa promesse. Elle se leva pour s'aller cou-» 
cher ; Alphonse la suivit, et la conduisit , en lui 
donnant le bras , jusqu'à la porte de sa chambre* 
▲lors la vicomtesse lui demanda s'il seroit biett 
exact le lendemain; Alphonse répondit avec cette 
galanterie qui, daûs la première jeunesse, res«* 
semble toujours au àentiinent. Songez bien , re* 
prit la vicomtesse, que sans vous, Alphonse, cette 
partie n'auroit aucun charme pour moi , car le 
tête à tête du chevalier de Nornùn ne me *seroit 
nullement agréable. A ces mots, la vicomtesse se 
hâta d'ouvrir sa porte pour se séparer d'Al- 
phonse , comme si elle eût craint d'en avoir trop 
dit ; mais en fermant sa porte , elle dit encore a 
A demain matin, Alphonse, à huit heures pré- 
cises. Alphonse , plein d'émotion et d'agitation ^ 
sortit dû corridor, et regagna son appartement* 
lia , se jetant dans un fauteuil, il resta un instant 
immobile , troublé de se retrouver seul avec lui- 
même^ et craignant de' réfléchir sur tout ce qui 

N 
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s'ëtoit passé dans cette journée. OnluîaTDitdotiii4 
les principes les plus austères^ son cœur et sa rai- 
son les avoient adoptés tous. Uu jeune homme ^ 
élevé à Paris d'une manière bien brillante^n'auroil 
eu à sa place que des pensées agréables y mais Al«> 
phonse n'en eut que de tristes. Dans tout ce qui 
lui arrivoit de remarquable ^ il avoit Thabitude 
de supposer Mélanie témoin de ses discours et de 
Sa conduite^ et de se représenter y d'après la con- 
Hoissance parfaite qu'il avoit de son caractère^ ce 
«[u'elle en pourroit penser. Mais^ dans cette OQr 
easion^ il craignoit son jugement ; il ne voyoit 
toujours dans la vicomtesse qu'une personne 
franche^ étourdie , sensible,; il ne pouvoit se disi> 
simuler qu'il avoit voulu lui plaire y et qu'il y 
réussissoit : et cette femme étoit mariée !•••.. 
Alphonse se regardoit presque comme un séduc- 
teur, surtout en pensant que, malgré toute la vivar 
dté de cette impression nouvelle, il n'avoit point 
au fond d'amour pour la vicomtesse, puisqu'il en 
aimoit une autre. Alors Herminie s'offroit k son 
imagination ,. et il seutoit son trouble et sts re- 
mords s'augmenter. Je ne puis, se disoit-il, 
supporter l'idée d'Herminie mécontente de moi t 
son amitié , j'en suis sûr , est solide et tendr'e i 
mais qu'elle est sévère! Elle me blâmoit ce soir, 
\t l'ai vu , et j'avois la foHe d'en être flatté ^ 
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comme si ce blâme eût été de là jalousie !«..« 
Insensé! que dis-- je ! voudrois- je qu'elle parta- 
geât mes sentimens... Ah ! du moins je suis cer- 
tain de respecter toujours son repos y sa gloire 
et les droits sacrés de l'hospitalité I.... Non^ non^ 
je ne troublerai point sa noble destinée! qtiand je 
serois certain d'être aimé^ je saurois tout sacri-» 
fier à son honneur , au mien; oui tout^ jusqu'à 
son amour même. Nos cœurs peuvent s'entendre^ 
ils ne doivent jamais s'expliquer. . • . Malheur à 
moi ^ si jamais je formois le projet de flétrir le 
sort de ce que j'aime !..»• Herminie y je le sais y 
TOUS soupçonnez mes sentimens ^ mais vous n'en 
recevrez jamais l'aveu. 

Ces tristes pensées plongèrent Alphonse dans 
le plus profond abattement et dans les plus don-» 
loureuses réflexions sur le malheur de sa nais-* 
sance. L'éclat du grand jour le tira de sa rê**- 
verie ; il se jeta tout habillé sur son lit y après 
avoir donné l'ordre à Narcisse de l'appeler à sept 
heures trois quarts. 



N a 
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CHAPITRE XXV. 

jN AR cissE vint réveiller Alphonse , qui se hâta 
de se lever. Les pensées tristes se dissipent et 
s'eiFacent aisément à cet âge : Alphonse^ après 
quatre heures de sommeil ^ ne sentit plus qu'un 
vif empressement de revoir la vicomtesse. Cette 
course faite avec elle n'offroit plus à son ima- 
gination que l'idée d'un grand plaisir et d'une 
matinée charmante. Sa toilette fut £dte en un 
clin d'œil^ et huit heures sonnoient comme il sor- 
toit de sa chambre , pour aller lui-même à Fé- 
curie faire seller son cheval. Il étoit botté ; il 
avoit son fouet à la main ; il ne rencontra per- 
sonne suT'i'escalier. Mais^ pour se rendre à l'é- 
curie , il falloit traverser une cour sur laquelle 
donnoient les fenêtres de l'entresol occupé par 
Herminie... Et le trouble d'Alphonse fut extrême 
en voyant Herminie à sa fenêtre!.... Il rougit, 
et s'arrêta pour la saluer. Herminie le regarda 
un moment en silence , ensuite d'un ton à la fois 
solennel, triste et sévère, elle4ui dit: Adieu, Al- 
phonse , adieu !.... Que de chojses dans cet adieu ! 
que de reproches il contenoit, et combien il ex- 
primoit de tendresse !... Aussitôt Herminie se re- 
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tîra et ferma la fenêtre.... Alphonse reste pétrifié ; 
tout l'enchantement de cette partie matinale est 
détruit ; Alphonse ^ les yeux attachés sur les vi- 
tres de la fenêtre, n'éprouvoit plus qu^un désir, 
celui de voir reparçîtrc Herminîe. Qu'auroit-il à 
lui dire, il n'en sait rien ^ il ne voudroit même 
pas lui parler ; mais que ne donneroit-il pas pour 
obtenir d'elle encore un regard!.... Il se flatte 
que , sans être aperçu , elle le voit , et il joint 
les mains d'un aîr suppliant.... Au bout de deux 
ou trois minutes, la fenêtre, s'entr'ouvre douce- 
ment ; un joli bras s'étend au-<lelà du balcon 
et lance dans la cour un petit billet. Alphonse 
se précipite sur cet écrit , te ramasse , le met 
dans son sein , et retournant sur ses pas , re- 
prend précipitamment le chemin de sa chambre. 
Quel fut son embarras et sa désagréable sur- 
pvîse y lorsqu'en entrant dans son corridor , il 
aperçut la vicomtesse vêtue en amazone , qui , 
d'un air leste , s^avançoît gaîment à sa rencon- 
tre î Ah ! s'écria - 1 - elle , voilà une exactitude 
'sympathique! au même instant tous deux prêts 
à partir ! en vérité , Alphonse , vous êtes char- 
"mant!.... Elle veut prendre Alphonse par le 
'bras pour Femmener j il recule , il bégaye. . . • 
La vicomtesse qui croyoît lui tourner la tête, se 
méprend à la cause de son trouble; elle rit en 
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disant : Qu'avez -vous donc? Elle s'attendoit à 

une déclaration; mais Alphonse, sVrmant de 

toute sa fermeté , dit enfin intelligiblement , 

qu'il est au désespoir.... que son cheval est dé«* 

ferré.. . est malade.. .. Eh bien ? Monsieur.... 

reprit la vicomtesse d'un ton plein d'impatience... 

—Eh bien ! Madame , je suis privé de l'honneur 

de vous suivre, et forcé de rester au château. 

Fort bien ! dit froidement la vicomtesse avec le 

sourire le plus amer et le plus dédaigneux ; et 

sans proférer un mot de plus , elle s'éloigne , et 

Alphonse vole à sa chambre , s'enferme , ouvre 

le billet d'Herminie, écrit avec du crayon, et y 

trouve ces mots : « Rompez cette partie ; c'est 

)) l'amitié la plus tendre et la plus pure qui vous 

» demande ce sacrifice .,.». Ah ! s'écrie Alphonse^ 

grâce au ciel , il est fait, et avant d'avoir lu ce 

touchant écrit! Ah! n'avois-je pas deviné ce qu'il 

contenoit !.... Herminiei avez-vous besoin de me 

parler, pour être entendue, et pour être obéie ?... 

Mélanie ! Herminie I disposez de mon sort ; je no 

veux vivre que pour honorer votre tendresse. 

L'amour filial et la sainte amitié élèveront mon 

âme, et purifieront tous mes sei^timens. Ahl dois- 

je me plaindre da ma destinée ? je suis aimé !..«• 

Mais, hélas ! je ne puis avouer ni l'affection fiJiiale„ 

ni l'amour ! tout e&t mystère dans ma bizarre 
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existence !••.. En parlant ainsi ^ de douces larmes 
inondoient son visage ; tandis, qu'il se livroit ao 
plus profond attendrissement^ la haine formoit 
contre lui de redoutables complots. La Yicom<« 
tesse, outrée en le quittant^ s'étoit rendue ches 
la comtesse , dans Fintention de la réreiller^ pour 
lui conter cette aventure et ses conjectures â ce 
sujet; mais> à son grand étonnement^ elle la trouva 
levée, et tête à tête avec le commandeur. Eh bien 1 
s'écria la comtesse eh la voyaat entrer , Alphonse 
MOUS reste !.... Et comment savez- vous cela ? rér 
pondit la vicomtesse y en affectant Tair le plus 
dégagé. Je venois , poursuivit-cUe , vous conter 
joiie petite scène vraimeuttrès-^plaisante et en rire 
avec vous.... 27/t onire svpéfiêur { donné appa^* 
renunent dans le cours de la nuit ) force le 
pauvre en£ant de rester bien malgré lui, je vous 
assure; il en est affligé jusqu'aux larmes^, il n'eut 
tenu qu'à moi de le porter à la révolte j il y étoit 
assurément bien disposé : mais je né suis pas ve- 
^ue ici pour troubler la paix des bons ménaget. 
Dites-moi donc maintenant comment vousavex 
su qu'on le retimit ? Alors la comtesse avoua 
•que, s'étanc doutée de quelque <;hose de sem« 
lÀahley elle s'étoit levée de bonne heure, pour 
observer, derrièr^ine jalousie placée vis-à-vis 
les fenêtres^d'Henn^e, i^ qui se.passeroit dune 
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te maùniey et qu'elle avoit vu Herminîe arrêûit 
Àlpbonse prêt à partir et lui jeter un billet..., 
liçi le commandeur interrompit ce récit , pour 
s'aécrier que cela devenoit trop scandaleux^ trop 
révoltant^ et qu'il fallait se réunir ptfur avertir 
lednc et la duchesse. Dans ce moment le ch6« 
valier entra; il étoit neuf heures. Le cheva* 
lier , encore endormi , et d'aissez mauvaise hu* 
lueur ^ se réveilla pour écouter la nouvelle du 
|onr. Et tout à coup le commandeur dit d'ua 
ton. solennel : Il ne £siut pas isouifrir une teHe 
indécence. Je me charge de faire sentir à ce }eane 
liomme que ^ lorsque Madame lui ient Ehônneur 
de l'inviter à là; suivre et qu'il s'y est engagé ^ 
rien ne peut l'autoriser à manquer à. cet engage»^ 
mmU Eh non ! commandeur ^ interrompit la 
.vicomtesse } vous imaginez bien que )e ne suis 
fhspîçuée. Je vous assure que toute cette pe-^ 
jdtc intrigue m'amuse et me charme...; Mais, 
j^eprit le commandeur , quel prétéite a-ft^-ilpris I 
.— Il dit que son cheval est malade. • . • ; P^faît*, 
:parfait ! s'écria le commandeur.^ je vais lui offriir 
ie mien , et soyez sure que dans dix minutes je 
wvous l'amènerai, A. ces mots il sort précipitam* 
•menti il se rend chez Alphonse et frappe à sa 
porte. On ouvre, il entre jravement et trouve 
;^hQttse assis devân^mdPbtite table , sur \fk^ 
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.Monsieur Dormeuil^ lui dit -il, je viens d'ap- 
prendre que , faute de cheval , vous ne pouvez 
|H^ôfîter des bontés de madame la vicomtesse de 
Nelmur, qui vous admet à ses promenades avec 
tant de grâce ( faveur dont sûrement vous sen- 
tez tout le prix ). J'ai un très-bon cheval, je 
vous le jprêtc avec grand ' plaisir ; f ai donné 
4'ordpe de le seller promptemeilt : allons toujours 
•rejoindre madame dé Nclmùr qui veut bien vous 
irttendre. Venez. Quoique le commandeur se fût 
promis de parler 'avec une adroite bonhomie , 
fet comme igiiorant entièrement le fond des cho- 
ses , il y avoit dans son toti , dans ses exprès^ 
siôns et dans sa phy^ônomie , une sécheresse, 
4iti dédaiii , une autorité , qui montroient cTai- 
relnent que cette obligeance prétendue n'étoît aii 
Trai qu'une leçon sévère , et par conséquent im- 
pertinente > puisque 4e Commandeur n'a voit d*au- 
cune manière le droit d'en donner de telles. 
Alphonse , trop choqué pour éprouver de l'em- 
barras , répondit froidement au commandeur 
qu'il le remercioit de sa bonté , mais qu'il n'en 
pouvoît profiter , parce qu'il avoit un travail 
à faire qui emploieroit toute sa matinée. A ces 
mots prononcés avec une extrême décision, le 
commandeur resta stupéfait j mais bientôt re- 
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prenant la parole du ton le plu« haal^n : Soih* 
gez-y bien , monsieur Dormeuil^^ il , songez-y 
Ken !.... Alphonse sourit : Je me flaUe^ reprit-il , 
que monsieur le commandeur voudra bien me 
dispenser de xtfiéchxv profondément k une chose 
9nssi peu importantç^... Peu importante 1 s'écria 
le commandeur ayec une colère qu'il cont^acHt 
à peine; peu importante à Besançon peut*être^ 
inais apprenez ^ monsieur Dorçieuil, que^ dans 
jce pays-ci, on ne traite point de la sorte 
ItA dames de la cour.... une dame du palais....— 
Et monsieur le commandeur doit savoir aussi 
j{ue je ne suis plus d'âge à recommencer mo9 
éducation y et que les-âoins^^ qu'il 4^giiie mp pro** 
digner.dans cç moment, sont par conséquent 
tout à faxt inuules. Cette réponse irrita teUement 
jiç. commandeur , que^ o'aigxiant d'éclater, il pi;^: 
le parti de s'en aller brusquement, mais en niur** 
murant, depuis la porte d'Alpbonsis jusqu'à celle 
de la comtesse.; 
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CHAPITRE XX V I. 

La colère et Tindignatioii du commandeur 
furent sincèrement partagées par la comtesse 
et par la vicomtesse; la dernière surtout étoit 
outrée au fond de l'âme, quoiqu'elle affectât une 
gaite folle; mais toute cette tracasserie amusa 
véritablement le chevalier : indifférent à tout 
ce qui se passoit , et connoiss^nt hs caractères, 
les desseins et les intérêts de toutes ces per* 
sonnes , il jouissoit en observateur curieux et 
malin , et de ce qu'on lui confioit y et mieux 
encolle de ce qu'on vouloit vainement lui cacher^ 
Le monde n'étoit pour lui qu'un spectacle, U 
ne s'y amusoit que lorsque les scènes en étoient 
variées , et que le jeu des acteurs lui paroissoit 
piquant. Il emmena la vicomtesse, en l'assurant 
qu'il seroit aimable pour deux. Us montèren^t 
l'un et l'autre à cheval et partirent. Ils revinrent 
à l'heure du dîner, qui fut bien différent du 
souper de la veiUe. La duchesse, instruite de 
tout par. la comtesse, étoit furieuse, et lançoit 
des regards foudr oyans à Herminie et à Alphonse^ 
qui tous deux, calmes et sereins, bravoient sans 
effort la tempête, parce qu'ils étoient sa^sfaits 
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Tun de Tautre. Pendant tout le dîner, la coœh 
tesse parla bas au commandeur , qui plus d'une 
fois haussa les épaules avec l'expression de l'in- 
dignation, sentiment qui toujours en luis'aug<r 
inentoit à table , quand il avoît pour motif Tin- 
térêt des maîtres de la maison ; et comme ce 
jdur-là , le dîner étoit particulièrement bon , 
chaque plat nouveau animoit ce convive recon- 
noissant contre Alphonse , de sorte qu'il étoit 
hors de lui au dernier service. La vicQmtesse qui 
voulôit montrer une grande insouciance et la 
plus grande gaîté , parloit toujours ; elle attaqua 
même en riant plusieurs fois Alphonse, mais 
«es plaisanteries étoient forcées , on y décou- 
vroit facilement une ironie amère et piquante* 
Gomme toutes les coquettes déçues, elle avoît 
perdu toutes ses grâces. 

Le dépit de la sensibilité se trahît par la tris- 
tesse ^ celui de la coquetterie frustrée de ses 
espérances , se décèle par l'aigreur et l'animosité. 
Elle fut alors entièrement démasquée aux yeux 
'd'Alphonse, qui se félîcitoit en secret d'avoir 
su échapper à ses pièges. Au milieu de tous ces 
divers intérêts , le chevalier seul fut aimable : 
comme il avoît au fond Un bon naturel , il 
protégea ceux contre lesquels tout le monde 
étoitt conjuré; il causoit avec eux avec douceur 
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et bienveillance^ ce qui donne un maintien quand 
on est entouré d'ennemis^ et c'est un véritable 
bienfait. Herminie ainsi qu'Alphonse ignoroit 
qu'elle eût été épiée , et qu'on eut découvert la 
démarche, en effet très -hasardée qu'elle s'étoit 
permise ^ et dont la pureté même du motif ne 
pouvoit être l'excuse. Mais elle n'étoit pas sur- 
pjj^ise de l'humeur de la duchesse , et surtout 
^e celle de la vicomtesse; la conduite d'Alphonse 
lui paroissoit à cet égard une raison suffisante. 
Aussitôt après le <]iner^ Alphonse remonta dans 
sa chambre. Herminie resta encore une heure 
et demie dans le salon ; on ne lui proposa point 
de promenade particulière^ on dit devant elle 
qu'on iroit se promener en calèche , le che- 
valier annonça qu'il monteroit à cheval; Her- 
minie descendit dans le parc : un instant après ^ 
«lie entendit le bruit de la calèche^ elle étoit 
seule ^ la duchesse avoit emmené Zoé. Herminie 
se rapprocha machinalement du château ^ avec 
une espérance confuse , un projet vague et 

secret Les fenêtres d'Alphonse donnoient 

sur le parterre ; Herminie se trouva fixée là par 
un pouvoir qu'elle combattoit^ mais qui presque 
toujours entraine quand on n'en triomphe pas 
entièrement. Au bout de quelques minutes , 
Alphonse parut et rejoignît Herminie. £Ue voulut 
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rester dans le parterre par un sentiment de dé- 
ficatesse et de fierté; il lui sembloit que^ dans un 
lien découyert à la ûice du château, elle n'étoit 
pas tête à tête avec Alphonse , et qu'en ne met» 
tant nul mystère dans cette rencontre , personne 
n'atiroit le droit de la blâmer. Alphonse, lui 
dit -elle, je désiroîs vous parler ^ et je profite 
avec plaisir d'une occasion qui vraisemblablement 
ne sJ retrouvera plus. Mon amitié a voulu vous 
préserver d'une séduction d'autant plus dange- 
reuse, que la personne qui vous entrainoit, a 
un caractère. plein d'artifice et de fausseté; el 
je vous demande de questionner sur elle M. de 

Melvil Moi! reprit Alphonse, désirer uti 

autre témoignage que le vôtre! Souffrez que 

je vous dise qu'avant même d'avoir lu votre 

billet , j'avois renoncé à cette liaison Un seul 

de vos regards suffit pour m'éclairer et pour 

me décider — Alphonse !•... J'esjpère que vous 

êtes bien certain qu'un sentiment de sœur a 
pu seul m'inspirer une telle démarche, sa té- 
mérité même en est la preuve Eh ! quel autre 

attachement nous seroit permis? Si nous 

avions les idées que nos ennemis nous supposent, 
vous passeriez à jamais dans l'opinion générale 
pour un homme sans délicatesse et sans hon- 
neur; la protection et l'asile que vous accorde 
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le duc, sont <ks liens sacrés pour vous : et moi* 
même, ponrrois-ie sans flétrir mon caractère^ 
refuser , comme j'y suis décidée , la main de son 
fils, non par des moti& raisonnables, mais pa# 
la séduction d'un amoiir que tout devroit com<* 
battre?.... tout, jusqu'à votre âge j j'ai trois ant 

de plus que vous Pourquoi, interrompit 

Alphonse, rassembler tant de raisons contre une 
«himère? d'ailleurs , une seule suflSt. Je vous ai- 
révélé le secret. malheureux de ma naissance 

— Eh bien ! Alphonse , c'est* depuis celte con- 
fidence, faite d'une manière si noble et si tou- 
-chante , que je vous ai juré au fond de mon 
cœur une amitié qui ne finira qu'avec ma vie* 

— n m'est donc permis d'oser {^étendre à votr« 
confiance? — Que voulez- vous savoir? parie». 

— Êtes -vous en effet irrévocablement décidée 
à ne point épouser le comte d'Olmène ? — Oui. 
—Et vous n'avez point d'antre engagement? 

— Non. X'amitié me tiendra toujours heu d'à* 
mour , elle sufiit à mon oœur, et le remplit tout 
entier.— Telle eût été ma réponse, si vous m'eus- 
siez fait la même question....; Ici, il y eut un 
mqment de sUence ; on craignoit de trop parier... 
on avoit eu mutuellement le vertueux projet de 
déguiser ses sentimens, et 4'ôter même tout 
soupçon à cet égard, et l'on venoit an. contraire 
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d'acquérir la certitude de Tamour mutuel le plus 

tendre Il n'y a point de passion réciproque 

qui ne se trahisse dans un entretien tête à tête 
un peu prolongé. ••« . Là vertu véritablement 
édairée ne se fiera jamais à ses résolutions les 
plus sincères ^ elle emploiera tout son courage i 
éviter les occasions dangereuses. 

Cependant Herminie cherchoit à se persuader 
qu'en découvrant entièrement les sentimens d'Âl« 
phonse , il n'avoit ms pénétré les siens. Alphonse^ 
de son côté^ se faisoit la même illusion. Hermi^ 
nie reprenant la parole : Alphonse^ dit-elle , je 
suis certaine que la malveillance et la haine nous 
observent et nous épient. Au miUeu des fausses 
conjectures de la méchanceté^ jouissons du noble 
sentiment qui nous unit; promettons-nous que 
ni l'absence^ ni le silence^ ni l'impossibilité de 
l'exprimer , ne pourront l'affoiblir. A ces mots , 
Alphonse, emporté par un premier mouvement 
irrésistible, se* jette aux pieds d'Herminie ; elle 
tressaille et recule en pâlissant.... Tous les deux 
se regardent sans oser proférer un mot. Dans 
ce moment , on entend le bruit d'un cheval au 
grand galop; Alphonse éperdu se relève et veut 
fuir, Herminie l'appelle: Ah! dit-eUe, la pureté 
de nos cœurs doit nous élever au-dessus de toute 
crainte : une amitié si peu commune n'a point 
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tl^isxpressîon connue..». Vous venez d'en clièrciiw 
fine dans Un sentiment vulgaire indigne de vou^ 
et de moi;..v Désoipais^ Alphonse, aimons^nouâ 
sans démonstrations ; nous n'en trouverions point 
pour un tel attachements C'étoit ainsi que la trem- 
blante Herminie tachoitde rassurer sa conscience 
agitée^ par des phrases romanesques^ dont elle 
ne sentoit que trop la fausseté. Alphonse 3 levant 
tristement sur elle des yeux mouillés de larmes > 
ne répondit rien« La femme la moins artificieuse 
sait toujours composer un langage imposant et 
ingénieux pour excuser ou pour colorer ses foi-, 
blesses. Les hommes ignorent cette làngue4à, ou 
la parlent nml. Herminie se rèniît à marcher, Al- 
phonse la suivoit en silence ; toute conversatioii. 
entr'eux étoit devenue impossible. Ils entendirent 
lin léger bruit derrière eux l Heriùinie se re-» 
tourna > et elle aperçut le chevalier de Normin ^ 
qui venoît à eux à pas précipités j il avance , il 
les joint en disants Notre promenade n'a pas été 
longue $ un mal de tête subit a forcé la duchesse 
de revenir sur-le-champ et à pied, parce que lâ 
voiture lui faisoit mal ) elle rentre par la petite 
porte du parc> vous k verrez dans dix ou douze 
minutes..^. Herminie sentit parfaitement que cd 
récit n'étoit qu'un avertissement. Elle en sut gré 
nu chevalier; mais trop fière pour en profiter j 

a 
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elle sourit , en disant : Eh bien ! allons ad-devant 
d'elle. Le chevalier fut confondu ; mais il trouva 
dans cette décision une mauvaise tête et une 
hardiesse qui le charmèrent..., Herminie, en effet, 
fscortée d'Alphonse et du chevalier, prit le che- 
min qui conduisoit à la petite porte du parc. 
Après avoir traversé trois grandes allées , elle 
rencontra la duchesse et tout le reste de la so- 
ciété. La duchesse , en voyant Alphonse à côté 
d'Herminie , fit une mine si étrange que le che- 
valier prit un prétexte pour éclater de rire. Her- 
minie , toujours supérieure quand elle étoit ins- 
j^irée par l'élévation de son âme, parut si noble, 
$i simple , elle en imposa tellement à la duchesse, 
qu'on n'osa pas lui dire un seul mot qui pût lui 
déplaire. On rentra au château. Une heure avant 
le souper , il survint beaucoup de monde , en- 
Ir'autres le baron de Jussy. Herminie le revit avec 
embarras f elle voyoit avec plus de peine encore 
Ifif jeune et naïve Zdé. Elle se retira de bonne 
heure , et ce ne fut que pour se livrer aux plus 
douloureuses réflexions. O ciel! se disoit-elle, 
il m'aime , je l'ai vu à mes pieds!.... Pauvre Zoé , 
qui se repose sur moi de l'intérêt le plus cher de 

son cœur Et j'ai trahi le secret du mien. Ah ! 

je n'âurois jamais dû m'exposer à lui parler !.... 
Jfon , je ne serai ni perfide , ni inconséquente; 
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totil sacrifice hc me coûtera. ..< Et toutes les con- 
solatious , tous les dédotnmagemens ne se tron- 
Veut-ils pas dans la générosité !.... 



CHAPITRE XXVI t 

Alp^05Se n'étoit pas dans un état plus tran* 
quille ; il ne put calmer le trouble de sa con-* 
science, qu'en se prômettiant de quitter inces- 
samment là maison du duc, et jusque-là de sç 
conduire avec, la plus grande réserve. Tandis 
que ces deux personnes unies par les mêmes 
Sentimens 5 séparées par les mêmes principes et 
par tant de barrières insurmontables, soufFroient 
en secret toutes les peines causées par de justes 
Scrupules et par une passion malheureuse, une 
haine active autant qu'envenimée travçiUoit sour- 
dement cantr'eitx. Les habitaiis du château met- 
toient leurs lettres dans une boîte dont la du-»- 
chesse aroitla def ^ le désir deî la vengeance osa 
violer le secret le plus sacré. La comte^e donna 
le conseil, et deux lettres d'Alphonse, adressées 
à Melvil, furent interceptées. On ne trouva rien 
dans la première ; on découvrit dans la seconde 
tout ce qu'on cheFcWt..^« La certitude complète 

o ;ï • 



Digitized by VjOOÇIC 



212 À r P H O Tf S K. 

de cet amour mutuel transporta de fureur la du* 
chesse ; cependant elle trouvoit une grande con* 
solation dans Tidée d'humilier , de confondre 
Herminie et de perdre Alphonse. Il fut convenu 
que Ton dîssimuleroit jusqu'à Farrivée du duc 
qui devoit revenir le surlendemain. Mais , de cet 
instant ^ la duchesse prit avec Herminie un ton 
impérieux qu'elle n'avoit jamais eu , et la com- 
tesse et la vicomtesse furent avec elle d'une im- 
pertinence qui frappa tout le monde. Herminie 
n'opposa à ce déchaînement qu'une froideur dé- 
daigneuse. En même temps la comtesse instruisit 
en secret toutes les personnes qui arrivoient, 
de cette intrigue ^ peinte sous les plus noires 
couleurs. On murmuroit , on s'indignoit et on 
jugeoit avec la plus grande rigueur , sur de faux 
rapports faits par une femme que personne n'es- 
timoit. C'est ainsi que , dans tous les temps y les 
choses se sont passées dans le monde. On croit 
toujours plus facilement le mal que le bien^ non- 
seulement par malignité ^ mais parce que le mal 
est plus commun et plus vraisemblablél II y a 
toujours malheureusement de la singularité dans 
la vertu parfaite; l'expérience n'autorise que trop 
à cet égard l'incrédulité des plus grandes âmes ; 
d'ailleurs^ l'admiration prête beaucoup moins 
aijx belles phrases que l'indignation. On ne tarit 
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point quand il s'agit de blâmer ^ on est toujours 
stérile quand il faut louer. Ou ne supporteroît 
pas^ dans la conversation la fadeur d'un éloge 
prolongé, 

Alphonse , le soir même de ce jour , reçut 
un courrier de Melvil , qui lui mandoit qu'un 
ordre du roi Fobligeoit à partir sans aucun délai 
pour Londres y qu'il étoit chargé d'une mission 
secrète, mais qu'il seroit sûrement de retour sous 
trois semaines. Melvil n'avoit pu prévoir cet évé- 
nement, n'en ayant point été prévenu d'avance: 
il devoit cette nomination à ses liaisons avec un 
nouveau ministre , son parent et son ami intime. 
Alphonse fut affligé de ce prompt départ ^ car il 
vouloit confier à Melvil sa résolution inébran- 
lable de quitter prompiement le duc, et ce retard 
de trois semaines lui fit une peine extrême. Çe-^ 
pendant il se détermina à ne prendre ce parti dé* 
cisif qu'au retour de Melvil. La duchesse reçut 
aussi un courrier du duc, et elle annonça publi- 
quement que le duc, retenu et .fixe à Paris par, 
des affaires, ne revietidroit point à la campagne^ 
et qu'elle étoit forcée de l'aller i:e}oindre le Icn- 
demaii^ : ainsi tout le monde se disposa à partir^ 
Alphonse prit les devans , et partit après souper 
avec le chevalier de Normin , qui , au grand mé-^ 
contentement de la duchesse, de ses amie's et du 
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commandeur^ lui proposa de le mener. Beau*» 
coup d'autres personnes partirent en Inême 
temps ; il ne resta dans le salon que la société 
intime de la duchesse et Herminie. Alors la du-» 
chesse adressant tout haut la parole à la com-^ 
tcsse : Le chevalier de Normin , dit - elle , est 
étonnant ! Comment trouvea-vous cette fantaisie 
de se charger de M, Dormeuil , de lui proposer 
de le mener? . . . . Cela est de bon goût ! a'jou^ 

Ça-t-elle en haussant les épaules Mon Dieu ! 

reprît la vicomtesse , vous connoissez sa distrac- 
tion et son laisser aller; il aime à veiller, à cau- 
ser; il lui falloit un compagnon de voyage > il a 
pris sans réflexion le premier qui s'est trouvé 
sous sa main. Il de voit , repartit la duchesse ;, 
prendre quelqu'un de la société : mais choisir, 
dans tout ce qui est ici, M. Dormeuil ! cela 
est étrange ! . . , . Pourquoi donc , Madame , dît 
Herminie , si M. Dormeuil lui est plus agréable 
qu'un autre ? Herminie , reprit la duchesse , est- 
ce le parti du chevalier ou de M. Dormeuil que 
vous prenez ? — De tous les deux y Madame. — . 
Et d'où vient ce vif intérêt que vous inspire 
M. Dormeuîl ? — Une âme généreuse s'intéresse 
naturellement à l'objet qu'on voit en butte aux 
plus injustes dédains. — Je vous conseille de vous 
Méfier de \oit^ générosité } il es\ souvent dun^ç-. 
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reux'de la, pousser trop loin.... A ces mots de la 
duchesse, ses deux aoiies.^emireat à rire sour«-- 
dément ^ çoinme si la bienséance les émpêchoit 
d'éclater» La duchesse crutavcdrjlit unbon^mot^ 
ce qui la rendit plus impertinente encore. Her- 
minie se leva, et prit unj^ougeojir pQur s'en air 
Jer^ Zoé. se. disposant à la suivre .comme de cpn^ 
i\imfi,t Rester , Zoé , dit la dupbesse , je ne veux 
plus^ue vpus;i;ne quitties^j; depuis quelque teu^pf 
vous n'avez rfeçu que trop^d'^j^emples corrupr 
teurs. • . Oh I jamaisi , jamais! ... s'écria Zoé en 
pleurant. Taisez-vous ^ et rester , interrompit la 

^tiçhesse àvcc l'accl^nt d'^ne. violente' colère 

Les témoini^ de cette scène, |>ar une discrétion 
affectée, firent vun mouv$m^(H JIQ.ur se retirer} 
U duche^élos i^etint. Hierpapiinie revenant si^r se^ 
pa^^ SQiQt l^Ougeoir à la maiïi.^ et s'avançant vers 
la duchesse c.J'ai Thonneurde vous prévoir ^ 
M^mo;» lui dît*eUe , que je n'aurai poiM .celui 
de vous accompagner demain^ Ssais; je m'y ren- 
drai, de mon côté,- j'enverrai qhercher des che-r 
vaux de poste^ et }e partirai seule à la pointe da 
jour. Songez-vous , Mademoiselle , reprit la du- 
chesse , à l'étrange indécence de cette résolu-» 
tion ? et dans quelle voiture partiriez-vous ? — . 
Dans la ihienhe ; celle» de mon père est ici de-^ 
puis trois ans» r- Je ne soupirai point cette àb-> 
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sur^ folîc. — Permettez-moi, Madame , de voua 
représenter que vous n'avez ni le droit y ni le pou-t 
Voir de Fempêcher. Vous n'êtes m ma tmXe, ni 
ma tutrice.... — Jepôurrois d'un seul mot con- 
fdndre tant d'audace,... Allez, MàdemoiseÛe, je 
TOUS parlerai demain en présence de votre oncle, 
Herminie , sans répondre nn seul mot, sortit.- 
Alors la duchesse ordonna à l'aâîgée Zoé de s'al-^ 
1er coucl^er dans son cabinet , et non dans ss^ 
chaDGibre ordinaire , située à côlé dé <îelle d'Hèr*. 
ininie. Zoé fondit en larmes , ce qui lui attira le 
$ern]ion le plus §évère et le plus rude;- enânite 01% 
la renvoya. Quand on fut débarrassé d'elle , U 
comtesse , ]^ vicomtesse et le commandeur se vé^ 
Crièrent à Tenyî sur ^extravagante knperti-i 
hence d'Hermiûîe ^ et sur la mailière plehn& 
'4^ esprit et de dignité ^ avec laquelle la diicKesse 
lui avoit parlé. La vicomtesse assura gravement 
que la'duchesse avoit , dans cette occasion , été su- 
blime. Peut-être le pensoit-elle; les médtajns troun 
T^nt tpu jours de l'esprit et de la justice dans tou( 
ce qui attaque ou, rabaisse l'objet de li^ur haine. 
Apt*es Içs louanges, on tint conseil',, et on décida 
qu'il falloit que la duchesse partit avantHecminie : 
on fit mettre les chevaux qui dévoient conduire 
i la première poste ,, on fut chercher lia pauyir^ 
îgojé qui n'4tpil; jpaus^i^çore couçljtée ^etl'oj;!. |Ky-Utx 
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CHAPJTRE XXVII L 

La A duchesse , en arrivant à Paris y ne trouva ni 
le duc ni son fils^ ils étoient à Versailles^ et le 
duc ne devoit revenir que pour le dîner. Her« 
minie n'arriva que trois heures apès la duchesse. 
Elle ne s attendoit guère à la scène étrange qu'on 
alloit lui faire ^ quoiqu'elle eût été extrêmement 
surprise de l'emportement dé la duchesse^ tb 
qu'elle imaginât bien que la duchesse n'aurmt 
îamais osé la traiter avec si peu de ménagement, 
$i elle ne croyait pas avoir quelqu'avantage sur 
4eUe^ A midi , on lut Favertir pour le déjeûner j 
die descendit, eUe ne trouva que la duchesse 
seule avec Zoe > qui > aus$itôt qu'elle aperçut 
Herminie , fut se jeter dans ses bras en fondant 
vx lannes : lada<diessê ne vit , dansisette action 
franche et tonnante, qu'une bravade offen^ 
santé pour eUe > et elle ordtmna à Zoé d'aller 
dans sa chambre. Zoé obéit en. sanglotant y. et 
après avoir encore une fois embrassé Herminie ,^ 
avec l'expression de Ja plus vive tendresse. Quand 
elle fut sortie: Oserois*je y Madame^ dît Her-»^ 
^ioie, vous demander les raisons de ces indi-^ 
|9^ trajiumms? Peuvez-^vous^ répondit k 
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dtidiesse , avoir Faudace de m^iûterrôger ? — 
Parlez , parlez , Madame ^ je ne crains rien. A ces 
mots l k duchesse y emportée pai> son ressenti- 
ment et par sa violence naturelle , tire de sa 
poche la lettre interceptée : Voila , dit-eUe , une 
lettre de M. Dormeuil y que le hasard a fsàt tom^ 
ber entre mes mains ^ et qui contient tout lé 

n^stère de votre vile intrigue Rougissez^ 

rougissez d'un tel abaisseoient — Oui ^ Ma*- 

dame y je rongis ^ mais pour vous Quoi! Ma- 
dame , violer ainsi^ sur d'indignes soupçons, tous 
les devoirs de la probité et de l'hospitalité ! quoi! 
chez vous, intercepter, ouvrir les lettres déposées 
sous votre garde..,:*'-i*Là bassesse de votre con-* 
duite autorisoit cette action; Écoutez , et justi*^ 
fiez -vous, s'il est possible. En dîsaiu ces paroles, 
la duchesse déploie la lettre, et lit tout haut ce 
qui suit : 

c< Âh ! mon ami , que j'aurois besoin de vos 
«"Conseils ! ... je Paîme éperdAment , elle le sait... 
1» nos cœurs, hétas ! ne s'entendeftt que trop! ... 
» Ah! que dois -je faire, quel parti prendre I 
» guidez -moi > venez, venez. Dans la situation 
» extraordinaire où je suis , entouré d'espions 
» et de malveillans , j'ai formé un grand projet 
» que je veux vous communiquer; mais je dois 
» vous déclarer d'avance que vous tâdierie:! 
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w Tainemènt de m'en dissuader. Venez, je vbur 
>t en conjure , et sans délai >k % 

Herminie , après avoir entendu la lecture de 
cette lettre , dit froidement : Je n'ai de compte 
à rendre qu'à mon onde y Sladame. Je lui par- 
lerai , et je veux bieir que ce soit en votre pré^ 
licence j d'ici là , je me taii*ai. Après cette ré- 
ponse, elle se fevu, et retourna dans sa chambre. 

Le duc arriva plutôt qu'on ne l'attendoit; 
la duchesse aussitôt s'enferma avec lni;let dès 
qu'ils furent seuls : Je puis enfin vous prou- 
ver, lui dit-elle, que je ne suis ni absurde dans 
mes soupçons, ni visionnaire. Ce début choqua 
beaucoup le duc , qui en demanda brusquement 
l'explication. Alors la duchesse lui montra la 
lettre d'Alphonse ; le due ne fut nullement ré- 
volté de la manière dont on s'étoit emparé de 
cette lettre; un intérêt, quel qu'il fut, excusoit 
tout à ses yeux. Il lut la lettre ,^ et, après un 
moment de réflexion: J'avoue, dit- il , que voilà 
une preuve certaine de leur intelligence, j'en 
suis de toute manière très- irrité f mais après 
tout , il vaut mieux qu'Herminie ait une fan- 
taisie pour ce jeune homme qu'elle ne peut 
épouser , que d'avoir l'intention que je lui sup- 
posois de donner sa main au baron de Jussy« 
Qu'elle ait un amant ^ n'est pas un grand mal^ 
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pourvu qu'elle épouse votre fils. Il fcut donc 
en ceci se conduire prudemment ^ fermer les 
yeux , lui persuader qu'on ne soupçonne rien , 
et presser le mariage. H £aut surtout la brouiller 
avec le baron, qui la conseille sur ses affaires^ 
et pour cela , instruire sous le sceau du secret 
le baron de cette intrigue ; il sera furieux, car 
elle le trompe; il cessera de la voir, et alor$ 
BOUS disposerons d'elle à notre gré. Ce discours 
embarrassa cruellement la duchesse , car il falloit 
avouer qu'elle avoit tout dît à Herminie , ce qui 
causa au duc la plus violente colère, puisque 
cette indiscrétion . rendoit inutile un plan si 
noble et si bien combiné. Vos emportemens et 
votre inconcevable étourderie, lai dit -il, feront 
manquer à votre fils le plus grand mariage de 

France — Je m'en consolerai , j'aime mieux 

que mon fils épouse une personne moins riche 
et plus honnête. — Cette lettre même prouve 
qu'il n'y a rien de criminel daixs cette intrigue^ 
et d'ailleurs vous savez que votre fils n'a riea 
moins que des mœurs austères; que lui importe 
qu'elle ait un amiant , elle a cent mille livres de 
rente. — ^ Un amant aussi subalterne î,..^— Taiat 

mieux ^ ceux-là font moins de bruit Enfin, 

savez-vous. Madame, que si ce mariage ne se fait 
pas^ il faudra rendre un compte de tutelle;» et 
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que Je serai ruiné? Comme le duc disoît ces 
mots y un yalet de chambre vint lui dire qu'Her^ 
minie demandoit à lui parler. Le duc se recueillit 
un moment^ et ensuite ordonna qu'on la fit 
entrer. La duchesse voulut rester; Herminie 
parut ^ avec le maintîcn^le pliis tranquille et le 
plus fier. Elle s'assit ; le duc tenoit toujours 
la lettre ^ il la lui montra en disant : Vous 
savez ce que contient cette lettre , on y voit 
que ce jeune insensé a osé vous faire une 
déclaration d'amour y et qu'il se croit aimé. . • 
Non y mon onde , dit Herminie y cette lettre ne 
contient rien de tout cela. . . . Comment , inter- 
rompit la duchesse , pouvez-vous niter ! . . . . Ma- 
dame, reprit Herminie, je parle à mon oncle; et 
quand il s'agit de me justifier, je ne veux répon- 
dre qu'à lui. Elle a raison y dit le duc , et je vous 
prie de nous laisser seuls , ou de ne plus nous in- 
terrompre:.,. Parlez, Herminie. -— Mon oncle, 
je n'ai qu'un mot à dire ; ce n'est pas moi qu'on 
a voulu désigner dans cette lettre.... A ces mots, 
la duchesse haussa les épaules, et le duc , d'un air 
peu crédule , demanda quelle étoit cette autre 
personne. C'est Zoé , répondit Herminie. Zoé! 
s'écria la duchesse , quelle fable ! . . . . Oui , dit 
Herminie, Zoé aime Alphonse, elle m'a confié 
ses sentimiens , et j'ai promis de les protéger 
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Mais, interrompit le duc, cette protection séroîi 
une folie,' Alphonse n'a rien, et vous n'ignoreii 
pas qu'un excellent parti se préseate pour Zoé.«4 
£h ! mon Dieu, interrompit la dudiesse , soye2 
persuadé qu'à cet égard mademoiselle écoutera 
la voix de la raison , et qu'elle cessera bientôt 
Ae protéger les prétendues amours de Zoé. Her- 
minie ne daigua pas répondre à la dudiesse;, et 
s^adressant toujours à son oncle : J ai pour Zoé ^ 
poursuivit-elle, la plus vive tendresse ; et pour 
Funir à celui qu'elle aime, je suis décidée à lui 
donner la moitié de ma fortune* A cette .éton-* 
nante déclaration ,. le duc et la duchesse restè- 
rent pétrifiés i ia vérité a un caractère si frap- 
pant , que , malgré le peu d'élévation de leurs 
âmes, leur premier mouvement fut de croire à 
la parfaite sincérité d'Herminie ; mais, après un 
moment de réflexion , ils pensèrent que cette ré- 
solution romanesque cachoit quelqu'artifice., ou 
que du moins il seroit facile d'en empêcher l'ef- 
fet. Le duc reprenant la parole : Herminie , dit- 
il , en y pensant un peu , vous sentirez toute 
l'extravagance de cette idée j d'ailleurs , vous 
n'êtes point encore en âge de disposer de votre 
bien. — Je sais qu'étant orpheline , les lois pour- 
roient m'en donner les moyens ,- au reste , j'ai 
vbgt-deux ans , j'auendrai trois au. **— Aiais 



Digitized by VjÔOÇIC 



.A I. F H O N s E* aa3 

Zoé ne dépeiid que (Je flous, et nous refuséroi^ 
ce don. — Je ne crois nullemeut qu'un parent 
éloigné , quoique bienfaiteur , ait le droit de re- 
jeter pour Sa pupille une fortune légitime. — 
Mais J'aurai le droit de marier Zoé à mon gré , 
et elle le ser^ 4^ns huit jours. — ^ Vous ferez une 
action injuste, tyrannique , et j'espère que Zoé 
aura le courage devons résister.... — Écoutez, 
Herminie , il est un moyen de tout concilier : 
épousez sans délai mon fils, et nous unirons en« 
semble Alphonse et Zoé ; j'obtiendrai pour Al* 
phonse une place honorable et lucrative,- vous 
pourrez ajouter à la dot que je destine à Zoé, 
tin don raisonnable, mais magnifique et digne de 
vous, et de cette manière vous ferez le bonheur de 
votre amie et celui de votre famille. La duchesse 
applaudit beaucoup à cette idée , et prenant su- 
bitement le ton le plus caressant , elle joignit ses 
instances à celles du duc. Herminie , les yeux 
baissés , gardoit tristement le silence ; enfin , vi- 
vement pressée de le rompre » Il m'en coûte , 
dit-elle, de vous déclarer formellement une chose 
à laquelle néanmoins vous devez vous attendre, 
c'est que je suis décidée à conserver ma liberté, 
et par conséquent à ne point épouser le comte 
^'Olmène. — jËn rompait un mariage fixé par la 
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dernière volonté d'un père, et àrrêtéjdès tôti^Ô 
enfance > il faudroit au moins donner une raison» 
*-^ Jele pourroià facilement, mais je vousafflige-» 
rois.... — Parlez sans déguisement , je rexige.-- 
Eh bien ! la conduite et les mœurs de M. d'Ol- 
tnène lui ont ôté sans retour moit Jestime. — Sa 
conduite est irréprochable , vous avez cru légè- 
rement d'indignes calomnies. — Non , Madame^ 
je n'ai cru réellement que ce que j'ai découvert et 
ce que j'ai vu... — Qu avez-vous pu voir? — Mon ' 
respect pour vous me Ta fait taire jusqu'ici... M* 
d'Olmène , il y a deux ans , a tout tenté pour 
corrompre une enfant , votre parente , votre 
ilève y Madame ; enfin , Zoé âgée alors de qua- 
torze ans Un jour , me croyant sortie , et 

sachant que Zoé étoit dans mon cabinet ^ il y 
vint : j'étois dans ma chambre , j'accourus aux 
cris de Zoé , et je la trouvai se débattant dans les 
bras de M. d'Olmène.... — Il n'avoît pas dîx-huît 
ans, une erreur de jeunesse autorise -t- elle k 
manquer à des engagemens si sacrés ? — Je n'aî 
jamais pris d'engagemens ; mais quand j'en au- . 
rois contractés , une telle action me les eût f^it 
rompre sans retour. Le duc et la duchesse répli- 
quèrent avec une extrême aigreur , Herminie ré- 
pondit avec une fermeté inébranlable , et le duc, 
outré de colère^ finit par dire que du moins 3 
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jtoit maître de Zoe , et^^^eUe épouseroit , sous 
Imit jours au plus tard p rhomme qui lui avoit 
demandé sa maiui 



CHAPITRE XXIX. 

XJ.E&MiKiË> toujours entraînée par sa sensibilité^ 
et dominée par la fierté de son caractère^ faisoit 
l>eaucoup de démarches hasardées qu'elle répa-* 
roit par de grands sacrifices^ et de cette manière 
elle alloit en toutes choses toujours beaucoup plus 
loin qu'elle n'en avoit eu d'abord le projet, La 
grandeur de son âme donnoit à sa conduite tou$ 
les inconvéniens de la plus folle présomption^ elle 
s'étoit fait une si haute idée de la vertu , qu'elle en 
attendoit tout^ sans avoir jamais réfléchi àla fatale 
inflnence que peuvent avoir sur nos actions et ler.. 
passions et la foiblesse humaine. Sen cœur^ tou-* 
jours sincèrement disposé à tou t sacrifier, non-seu« 
letnent à la vçrtu, mais à l'honneur ^n'admettok 
pas pour elle la possibilité d'tme erreur coupable 
ou d'une inconséquence. Ce système de perfections 
étoit devenu en elle un sentiment profond , parce 
que, jusqu'à l'âge de vingt et un ans^ c'est-à-diro 
jusqu'à l'épequë de l'arrivée d'Alphense à Parîs^ 

P 
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rien né l'avoit combattu. Herminie ne bravoit 
point les dangers qu'une jeune personne doit évi- 
ter y elle ne les connoissoit pas ; elle étoit égale- 
ment incapable de les prévoir^ de s'y soustraire 
et de les craindre. La lettre interceptée d'Al- 
phonse ayoit excité en elle mille mouvemens di- 
vers , de la joie , de l'attendrissement , des re- 
mords , du dépit ; elle jouissoit inalgré elle de la 
certituHe positive d'être passionnément aimée : en 
même temps elle se reprocHoit d'avoir laissé con- 
noitre ses sentimens ^ et elle étoit blessée qu' Al- 
phonse en eût parlé à Melvil. Décidée à sacrifier 
son penchant ^ et à tout nier au duc et à ladu*^ 
chesse^ elle ne trouva pas d'autre expédient pour 
assurer son secret, que la supposition de Famour 
mutuel d'Alphonse et de Zoé : mais il falloit pré- 
venir Alphonse , elle n'hésita point à lui écrire un 
billet conçu en ces termes : 

(( On a eu l'indignité d'intercepter et de lire 
» votre dernière lettre à M. de Melvil. Je suis 
» cruellement compromise dans cette lettre!.... 
19 et je n'avois d'autre moyen de dissuader de 
» l'idée qu'elle doit donner de mes sentimens , 
M qu'en disant que c'est Zoé que vous avez voulu 
» désigner. En effet , je vous jure, Alphonse, que 
n depuis long-temps le projet favori de mon 
» cœur est d'unir votre destinée à celle de ana 
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» jeune- amîe. Laissez-moi cette espérance y elle 
» est nécessaire à mon bonheur. Je vous con- 
» jure, si Ton ose vous parler de cette lettre, 
» de ne me point démentir ». 

Herminie^ avant d'entrer dans le cabinet du 
duc^ avoit elle-même remis ce billet à Narcisse, 
avec ordre de le donner sur4e-champ à son maî- 
tre. Après son entretien avec le duc , elle rentra 
dans son appartement^ et elle^y trouva le baron de 
Jussy qui Tattendoit : il avoit l'air chagrin. ]>e^ 
puis long-temps , lui dit-il^ vous évitez dé ma 
parler en particulier; mais aujourd'hui vous tia 
xd'échapperez pas. Il feut , Herminie, m'ouvrir 
votre cœur. Depuis votre enfance vous m'ête» 
chère , et je n'ai pas mérité de perdre votre coni* 
fiance. Vous l'avez toujovrs^ mon cher baron, 
répondit Herminie en rougissant , et jejie vous 
tromperai jamais. Ecoutez^ Herminie , reprit le 
baron j je crois que vous vous êtes engagée daùj» 
une faussé route ^ et que peu d'accord avec vou&* 
même y vous ne savez comment vous en lirer^.. 
- — Point du tout : je me suis mise , il est vrai , 
daçst une position embarrassante ; mais^ 'f^ un 
plan et des principes invariables.... — On vouç 
accuse, on vous calomnie, on vous supposé une 
passion extravagante.... — Réelle, oui; exfra^ 
^^0nte j^ non; car dU» ne me fera rien faire 

P a 
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de condamnable.— —Réelle!..., vous aimez ce 
jeune homme ?•...— Vous Taviez pénétré, con- 
venez-en ? pourquoi cet ^r surpris ?..•• — Je 
vous croyois un goût, une sorte de penchant.... 
mais une passion!... et l'avouer ainsi!... Hermi- 
nie y vous vous perdrez , vous formerez une 
union indigne de vous, ... — Jamais. — Vous 
ignorez Fempire terrible d^une passion.... — J'ai 
mis , entre c^lui que j'aime et moi, une barrière 
que je ne pourrpis franchir sans perfidie et sans 
trahir tous les devoirs les plus sacrés de l'amitié ; 
m'en croyez-vous capable ? — -Non certainement. 
Mais comment cela se peut-il ? — Ecoutez-moî , 
vous allez tout savoir. Alors Herminie fit un récit 
sincère de tout ce qui s'étoit passé. Grand dieu ! 
s'écria le baron , quand elle eut fini de parler , 
quel chemin les passions font faire en peu de 
mois aux esprits même les plus sages !.... Je con- 
viens que vous vous êtes mise dans l'impossi- 
bilité absolue de faire un mariage qui vous dé- 
graderoit; mais vous brouiller avee vos plus pro- 
ches parens y vous dépouiller de la moitié de 
votre fortune!.... — J'ai de grandes fautes à ré- 
parer. J'aime Alphonse du premier moment où 
)e l'ai vil ; mais ce sentiment ne fut d'abord qu'un 
vif et tendre intérêt. Je m'aperçus promptement 
de l'impression profonde qu'il prodUisoitUtor 
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le jeAne cœur de Zoé 5 j'en aimai davantage 
cette enfant qm m'a toujours été chère , et qui 
a pour moi tant d'attac)iiément. Je formai un pro- 
jet raisonnable ^ celui (Rajouter à sa dot y et de 
l'unir à celui <|u'elle aimoit : avec cette idée je 
lui parlois sans cesse d'Alphonse^ et ces entre- 
tiens exaltèrent à la fois et se3 sentimehs et les 
miens. Néanmoins ; je n'ai jamais eu la moindre 
tentation de former une dliaiàce qui eût flétri 
ma réputation 9 et même celle d'Alphonse. Zoé^ 
avec un nom obscur^ sans fortune et d'un âge as- 
sorti £^ celui d'Alphonse y pouvoit sans folie en- 
trevoir de l'espérance dans l'avenir j et moi , à 
vingt-deux ans , )e n'at^roispu sans me désho- 
norer rompre un mariage désiré par mon père, 
et préférer au comte d'OImène mon cousin ger- 
main, i^n jeune llomme<(ié dix-neuf ans, fruit 
malheureux d'une union Olégîtime , un jeune 
homme enfin protégé par mon onde, reçu, logé 
chez lui , et paroissant aux yeux du monde n'at- 
tendre uja sort que de lui et n'exister que par ses 
bienfaits. L'amour lui-même^^^, pour me retenir 
dans la route du devoir, joi^uoit sa voix impé- 
rieuse à celle de la raison et de l'honneur. Il me 
disoit qu'en sacrifiant à mon penchant les bien- 
séances et ma réputation , je ne supporterois pas 
l^nalheur affreux de paroitre aux yeux de celui 
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que f aime y nôn-seuIement dépouillée de toute 
considération , mais flétrie à jamais dans Topinioa 
publique. Qife vous dirai-je ^ mon ami! enchadnce 
j)ar mes réflexions 9 par m^spro^ets^ et par les 
iconfîdences de Zoé, certaine de ne point céder 
À mon inclination , \t n'ai jamais cru qu'il fût 
nécessaire de la combattre j je m'attachai à cet 
amour mystérieux, immolé rpar moi dès sa nais- 
sance; il me parut si pur et si désintéressé, que 
je le nonrrissois en secret comme on cultive 
une vertu.\Mon entretien avec Alphonse m'a 
-fait connoitre qu'on peut tout sur soi-n||me , à 
l'exception de dissimuler lorsqu'on est tête à 
tête avec ce qu'on aime.... Enlin , lorsque j'ai ét4 
forcée de dénoncer Zoé et de déclarer le secret 
de son amour, j'ai pensé que je devois tout faire 
pour assurer son union avecf Alphonse , -et d'a- 
bord pour rompre le mariage qui feroit le mal^ 
heur de sa. vie ; Thomme qui se propose pour 
elle n^a que trente mille livres de rentes , j'en 
donne environ soixante à Zoé , à condition qu'elle 
se mariera suivant le vœu 4e son cœur , et je 
jouirai du double bonheur de faire la fortune de 
mon amie et celle du jeune homme infortuné 
que i'aime. Je sais que le duc s^opposera de tout 
son pouvoir à ce projet; mais j'aurai recouis à 
la justice , s'il le faut. Zoé n'est qu'une parente 
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très^éloigpoée dé la duchesse ;. ^e m'adresserai à 
se$ proches parens qui vivent eu province ; 
ftnrai leur consentement avec un peu de temps ^ 
je déciderai sans peine Alphonse à épouser une 
personne charmante dont il est aimé^ et moî^ 
renonçant à l'hinuen^ je resterai libre y indépen^ 
dante avec ui^flRune qui surpassera de beau- 
coup mes désirs. Maintenant y mon cher baron , 
vous jsavez tout. Le baron^ profondément atten- 
dri y et honteux de Tétre à quarante ans , pour 
une confidence d'amour ^ tâcha vainement de 
icacher sa sensibilité; tout la déceloit ^ mêïne mn 
ton caustique et chagrin. Enfin y dit^l , ne ré^ 
parant des imprudences que par des sacrifices 
extravagans , ne vous garantissant d'une folie 
^condamnable <|u'en faisant mille folies romanes- 
.ques^ vous avez trouvé le moyen 4e gâter à 
vingt ans la destinée du monde la plus brillant^ 
ml la plus belle. Un esprit supérieur n'a jamais 
servi au bonheur d'une femme; nulle ne s'avise 
de l'employer à se conduire aveaprudence; toutes 
en abuseiit^ et n'en font jamais qu'un usage cou- 
pable ou malheureux. Vous n'avez pas prévu 
tout ce qui peut arriver. Ce n'est pas Zoé^ c'est 
TOUS qu'Alphonse aime....— Oui ^ mais sans au- 
cune espérance ; du moins }e ne lui en ai pas 
lat^séFombre ^ et lui-même sent comme moi que 



Digitized by VjOOÇIC 



aài A t ]p H O îî S W. 

tout nous sépare* — Fort bien! mais tous con* 
venez vous-même qu^il vous faudra du temps 
-pour le déterminer à épouser Zoé ? — Oui , car 
je connois assez la grandeur de son âme pour 
,étre persuadée que la fortune que je donne à 
Zoé, ne sera pour lui qii'unej^aison de plus de 
résister à mes instances ^ aux^ellcs il céderoit 
plus prompteuLêiit ^ si Zoé ne tenofC pas de moi 
un tel sort..» — Quoique Im-nième n'ait rien du 
tout, ce qui ferait alors un beau mariage, quel 
fonds de raison dans tout cela ! . • . , Ah! que les 
bonnes vieilles routes battues du bon s^na et do 
l'honnêteté valent mieux que tous ces raffine^ 
mens de^ délicatesse si singuliers , si abstraits , 
qu'on ne sait si Ton 'doit les condamner, ou s'en 
moquer, ou les admirer. Dans ce siède corrompu, 
les imaginations vives et les âmes passionnées ont 
cru nécessaire de refaire un code d'amour et d'à-* 
initié 9 et tout est subtilisé , tout est outré dans 
ce code ; il ne falloit que rétablir l'ancien. Dites»* 
moi , Herminie , que deviendra votre secret , si 
le duc , pour débarrasser son fils de la crainte 
fondée ou non d'un rival , alloit proposer à Al- 
phonse d'épouser tout de suite Zoe?,.., — J'ai 
prévu cela , et c'est pourquoi j'ai annoncé l'irré-^ 
vocable résolution de donner, si ce mariage sê 
fait , la moitié de ma fortune à Zoé.,., Soyea; sur ' 
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«pie le duc n'a nulle envie de former cette union. 
D'ailleurs, quand, par artifice, il feroit cette pro- 
position , Alphonse , d'après mon billet , trou- 
veroît bien le moyen de l'éluder avec adresse; 
et enfin plutôt que de me compromettre et de 
me trahir , il acc|pteroit la main de Zoé ; c'est 
au fond tout ce que je désire. Mais voici ce 
qui doit arriver : Zoé sera interrogée; incapable 
^e mentir, elle avouera naïvement qu'elle aime 
Alphonse et qu'elfe m'a fait l'aveu de ses senti- 
mens , ce qui confirmera tout ce que j'ai dit. 
Dieu veuille , dit le baron en soupirant , que 
tout s'arrange à votre satisfaction ! Au reste , vous 
avez un grand moyen de contenir le duc ; ses 
gens d'affaires m'ont remis le compte de votre 
tutelle , je n'ai pas eu encore le temps de l'exa- 
nùner à fond , mais j'ai vu déjà qu'il n'est rien 
moins que loyal. Laissez -moi conduire cette 
affaire ; j'espère qu'en ceci du moins vous me 
permettrez de vous guider. 
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CHAPITRE XXX. 

Peiidâht rentretien d'Herminie et du baron ,. 
il s« passoit d'étranges chosejL Le dac et la du<» 
cbesse , comme Tavoit prévu Herminie , qucs- 
tionnèreût avec délâil Zoé, et cet interroga- 
toire persuada le duc qu'Herminie en efiét pro^ 
tégeoit véritablement les amours d'Alphonse et 
de Zoé. Il imagina que le seul moyen d'empêcher 
Herminie de se dépouiller de la moitié de sa for- 
tune , étoit de marier sans délai Zoé à l'homme 
qu'il avoit choisi. Il conservoit tou j ours l'espérance 
de ramener Herminie de ses préventions contre 
le comte d'Olmène; il pensa qu'il en viendroità 
bout avise un peu de temps , s'il étoii vrai qu'Her- 
minie n'eût aucun projet de mariage pour èllei 
et lorsque son amitié romanesque pour Zoé se- 
roit refroidie, et même dénouée par un établis^ 
sèment contre lequel elle s'étoit déclarée , et' qui 
éloigneroit Zoé d'elle ,• car celui qui se proposoit 
pour l'épouser devoit l'emmener passer sept ou 
huit mois à Bordeaux ; enfin le duc avoit un in- 
térêt puissant et particulier à marier prompte- 
ment Zoé. La duchesse ne l'ignoroit pas, et tous 
les deux déclarèrent à Zoé qu'eUe devoit se pré* 
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parer à recevoir /sous deux jours , la maiû <Je 
l'époux ^u'ou lui destinoic. Zoé pleura > on fut 
inflexible^ el l'on ne songea plus qu'à se munir 
des dispenses nécessaires pour la marier sans 
édat le surlendemain matin. En attendant , la 
pauvre Zoé fut renfermée dans l'appartement de 
la duchetôe avec défense d'en sortir sans elle. 

Le comte d'Olmèpe rennt avant Te diner, la 
duchesse l'instruisit de tout ; \e comte qui haïs* 
^oit Alphonse , éprouva la plus violente colère; 
et persista à croire qu'Hérminie trompoit Zoé 
et tout le monde y que ses offres n'étoient qu^ 
des artiÉees, qu'elle avoit la tête tournée d'AI^ 
phonse. Il ajonta quau lieu de marier Zoé ^ ce 
qu'au fond désiroit Herminie , il &lloit parler i 
Alphonse , lui offrir la main de Zoé avec une 
place en province^ et une dot^ et s'il avoit l'inso^ 
lence de refuser ^ le chasser avec ignominie; et 
qu'alors ou marieroit Zoé comme on le voudroit 
et sans résistance de sa part , puisque le refus 
d'Alphonse lui àuroit fait connoitre qu'elle n'en 
^toit point aimée. Nous avons pensé à tout cela^ 
répondit la duchesse; mais songez-vous que, si 
ce mariage a lieu y Herminie donnera la moitié de 
son bien ?...-^ Bon ! quel conte ! ... On ne donne 
pas ainsi soixante ou quatre->vingt mille livres 
de reQtet^^EUe est bien romanesques bien4é^ 
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eîdée... — Mon père auroît le Hroît de s'oppose» 
à cette extravagance..- — Elle attendroît sa ma- 
jorité. — Je ne crois nullement à cette donation. 
— Herminie est la personne la plus vaine qui 
existe^ elle aime les choses extraordinaires , et le 
rôle de bienfaitrice doit lui plaire ; d'ailleurs, elle 
compte pour beaucoup k plaisir de nous braver 
et de venger Zoé de vos folles entreposes.... Ici 
la duchesse, changeant la discussion en sermon y 
reprocha vivement à son fils l'imprudence de sa 
conduite , elle parla même de morale et de re- 
ligion^ le comte d'abord répondît avec légèreté , 
ensuite il prit un ton sérieux , fit quelques ca- 
resses, obtint son pardon, assura mêmte qu'il cé- 
doit à Topinion de ses parens sur cette af&ire y 
et quitta la duchesse qui vouloit s'habiller , en 
disant qu'il îroit attendre dans le jardin l'heure 
du dîner : mais , au lieu de descendre dans le 
jardin, il fut droit à la chambre d'Alphonse 
qu'il trouva prêt à sortir. Il avoit l'intention de 
lui parler d'abord avec ménagement et politesse, 
de tâcher même de l'éblouir et dé le giagner par 
de magnifiques promesses ; mais la haine , réUuié 
à l'orgueil blessé et à l'arrogance naturelle , ne 
sauroît se contraindre : aussitôt que le comte 
aperçut Alphonse,* il n'éprouva plus, que de la 
colère et U désir. de l'humilier. Alphonse, très-« 
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surpris de le voir ^ lui demanda Irpidement ce 
qu'il désiroit. Vous allez le savoir , répondit le 
comte du ton le plus impertinent. £n {)ronon* 
çant ces paroles, U tira une chaise ^ non pour 
s'asseoir , mais pouif s'appuyer , car il trembloît 
de fureur.,.. M* Dormeuil , poursuivit - il ^ 19a 
mère vient de me conter en gros une histoire 
excessivement ridicule , dont vous êtes le héros... 
Il est étrange que vous ayez osé élever vos vœux 
jusqu'à une personne alliée de ma mère.».. Au 
reste y comme cette petite fille n'est pas au vrai ' 
parente de ma mère^ et que sa naissance^ quoi^ 
qu'honnête ^ est très-obscure y et son nom tout 
à fait inconnu^ mon père, par une bonté qiiî 
doit assurément vous confondre , daigne consens 

tir à vous donner sa main Zoé tient de la 

bienfaisance de mon père une dot de quatre-vingt 
mille francs ^ elle aura un trousseau de vingt: 
j'ajouterai à ces dons un préàent de pierreries ; 
enfin , sous trois mois y vous aurez une bonne 
place y mais il faut partir sur-le-champ ( avec 
mon homme d'affaires) pour votre province, afin 
d'aller y chercher les papiers nécessaires pour 
vous marier. Je vais vous donner une chaise de 
poste, je ferai les frais du voyage; êtes -vous 
prêt? répondez. Quand le <:omte eut cessé de par- 
ler y Alphonse s'assit, ce qui parut très-insolent 
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au. comte qiiî n'avoît posé qu'un genou sur te 
siège dont il s'étoit emparé^ en appuyant sa maia 
droite sur le dos de cette chaise qu'il tenoii ea 
' équflibre , de sorte qu^elle ne portoît que sûr ses 
deux pieds de devant. Alphonse^ jusqu'à ce mô- 
notent , s'étoit tenu debout sans donher le moindre 
signe d'impatience ou d^ëmotion ; mais voyant 
que l'entretien alloit se prolonger , et que le 
Comte s'étoit établi à ia. manière , il résolut de s'é'* 
tablir aussi à la sienne. Lorsqu'il fut assis : Ayez 
d'abord la bonté ^ Monsieur , répondit - il ^ de 
in'apprcndre comment on a découvert cette his^ 
ioire ridicule dont vous venez de parler... — Par 
tine lettre de vous adressée à M'divil; vous par- 
lez dans cette lettre ^un amour mutuel.. . . Il à 
été iinpossible de vous supposer une témérité 
plus extravagante que celle de vous déclarer 
amoureux de Zoé : en effet, cette enfant^ 

questionnée à ce sujet , a confirmé cette idée 

— Ainsi , Monsieur , on a intercepté , ouvert 
une de mes lettres. • • • — Nous disserterons une 
autre fois sur le secret des lettres ; nous verrons 
alors si de très-justes soupçons n'autorisent pas 
des bienfaiteurs et des maîtres à s'éclairer par 
cette voie..,— Rien, Monsieur, rien au monde 
n'autorise une mauvaise action : d'ailleurs , je 
n'ai eu , dans cette maison , ni maître^ m bien^ 
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fàztxur. le n'ai jàmsôs été aux gages de M. le 
duc d'OImène ; il m'a promis sa protection , et 
depuis plus d'un an ^ je lui consi|(|||s le travail 
U plus assidu.... M. Dormeuil y interrompit le 
comte en élevant la voix , laissons , croyez-moi ^ 
t:ette discussion... Je suis venu , non pour vous 
demander des digressions mprales ^ mais une ré-« 
ponse franche et positive. — La voici , Monsieut^ : 
Je ne rends compte de mes sentimens et de mes 
projets qu'à mes amis^ et je ne puis songer à 
disposer de mon sort sans consulter mes parens» 
—Un vil bâtard n'a point de parens... A ce mot , 
Alphonse se leva en disant : Un bâtard a souvent 
plus de cosur qu'un enfant légitime; et si^ après 
être venu m'insulter dans votre propre maison 
avec tant d'indignité , vous refusez de m'en faire 
raison , je publierai partout que vous êtes aussi 
lâche qu'insolent. Vous faire raison / . . . . reprît 
le comte avec un sourire insultant 5 savez-vous , 
M. Dormeuil, qu'un homme comme moi ne doit 
mesurer son épée qu'avec un gentilhomme ? . . . 
— Un homme comme voUs commet donc là pluS 
odieuse lâcheté, lorsqu'il insulte un roturier? . .; 
Dieu m'est témoin que , par respect pour les de^ 
voirs de l'hospitaUté, je me suis contenu dans les 
bornes de la plus patiente modération , autant 
que me Ta permis l'honneur. Au reste , grâces au 
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ciel y je ne suis plus qu'un étranger dans cette 
maison : comme j'y étois sans titre et sans emploi 
pécuniaire ^e pouvois la quitter à mion gré. J'ai 
eu l'honneur ^ il y a deux heuresi, d'écrire à M. le 
duc d'Olmène, pour lui annoncer que je me re- 
tiroîs j et î'allois. partir, quand vous êtes entré. 
.Ain^ y Monsieur , si yoùs ne réparez pas pat 
une excuse formelle l'outrage que vous venez de 
me faire , et qu'en même temps vous persistiez 
dans le. refus de m'en faire raison , je vous le ré- 
.pète , j'userai du droit de vous accuser de la plus 
honteuse poltronerie.>-. • — Vous voulez une leçon 
sévère , je vous la pro;mets : comme je ne prétends 
pas qu'on essaie à& pacifier et diifFérend, je suis 
obligé de passer ici la journée afin de prévenir tout 
soupçon; mais trouvez- vous demain, à la pointe 
du jour, derrière les Chartreux , j'y serai; je ne mè- 
nerai â^ec moi que mon coureur, il ne tient qu'à 
vous de vous y rendre avec votre nègre. A ces mots^ 
le comte sortit; Alphonse l'entendit siffler et chan- 
ter sur l'escalier ; Misérable bravade ! dit Alphonse, 
ou brutale férocité !... ah ! je ne crains pas la mort, 
moi qui ne puis entrevoir dans l'avenir que des 
peines , de douloureux sacrifices et d'insuppor- 
tables humiliations : mais, contre tous mes prin- 
cipes y me trouver forcé de proposer un duel ! 
risquer de devenir homicide , et de tuer le fil3 
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tiiiiqHe de rhomme qui m'a donné un asile ! por- 
ter l'horreur et la désolation dans la famille où 
j'ai «té admis y et par cette action , inexcusable 
aux yeux de la morale et de la religion , empoi-» 
sonncr la vie entière de celle qui m'a donné le 
jour! .,. Et vous^ trop sensible Herminie , que 
devia|drez - tous , en apprenant ma mort pu 
celle de* mon ennemi ! . . * Cet événement, conté ^ 
interprété de iniUe manières , flétrira peut-être 
Votre réputation ! O lois barbares jd^iXL.point 
d'honneur sanguinaire , dans quelles angoisseâ 
jetéz-vous un cœur né pour la vertu! . ; . .Mais ^ 
grand Dieu ! j'aurois pu nie soustraire à ce mal- 
heur irrégafable j il falloit fuir ce jeune insensé ^ 
ivre d'orgueil et de colère ; il falloit quitter plu- 
tôt cette, maison funeste ! Oui^ j'aurois dû m'en 
arracher aussitôt que j'ai connu les sentimens 

d'Hermînie J'avois pi'oinis à Melvil d'éviter 

avec un soin extrême iin entretien particulier 
avec elle, et Je l'ai cherché l. . . - Oh ! que je me 
trouve coupable et malheureux !... Allons , c'en 
est fait ! placé entre le crinie et le déshonneur^ et 
déjà gâté pat le inonde , je n'ai plus assez dé èau^ 
rage pour îiïimolèr à la vertu un horrible pré- 
jugé; je n^ai plus dé force que pour braver lé 
0ri dé ma conscieilcci et dé l'humanité.^.t £n di-» 
saut ces paroles > Alphonse sqrtit iàipetuetiae^ 

Q 
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taent de sa chambre , il descendit arec précipi- 
tation un escalier dérobé, ensuite il traversa la 
èour, monta dans un fiacre, et se fit conduire 
aux Champs-Elysées chez Melvil. Ce dernier , 
parti depuis peu de jours pour l'Angleterre , ne 
dçvQÎt revenir que sous trois semaines; Alphonse 
^fut reçu par le concierge comme Tami le plÉs in* 
time du maître de la maison. 

Dans cette mémo matinée', Alphonse éprouva 
un nouveau chagrin ; il reçut une lettre de Mé- 
lanie qui lui mandoit que Dormeuil avoit eu une 
attaque d'apoplexie , et qu'on dé^espéroît de sa 
tie. Mélanie étoit plongée dans la douleur, et 
Alphonse ne pouvoit Palier retrouver. Hélas î di- 
^oit Alphonse en versant des larmes amères , 
Mélanie, en perdant celui qu'elle chérît comme 
le meilleur des pères , attend de moi seul toutes 
ises consolations , et j'achèverai dé lui percer le 
cœur et de l'accabler ! • . . O Dieu ! dans quelques 
heures, cette main ,' innocente encore , sera souil- 
lée de sang ! ... Ce fer que je ne puis employer au 
service de la patrie , sera demain l'arme d'un 
meurtrier ! Ces réâexion^ terribles confondoient 
Alphonse , et le Evroîent aux plus cuisàns re- 
mords; et cependant il ne pouvoit connoitre 
toute l'horreur de Ce duel , puisqu'il ne savoit 
pas qu'il s'apprèloit à combattre son Ctère ! . • • . 
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Sans doute îl est de^ màlhettrâ îiïévîtabfes ^ maiif 
fl n'y a point Ide fatalité dans nos Êiutcs j nouîf 
avons toujours pu né lés pais coinùiéttre j nhtf 
knprudence ^ une faussé dénïai'fché > une foftlè^sif 
en ont toujoursT été la cause/ Ne les attribuon^^ 
point à là destinée , n'en accusons que nous-^ 
tnêmtSé 

C H A PI fit EX XX t 

Laissons Alphonse gémissant 'èous le poids de laf 
douleur^ des regrets superflus et d'un remord5f 
accablant , et retournons à Thôtel du dtic d'Ol-^ 
mène. Comme Herminie desceridôit pdu'r aller 
jprendrc Taîr dans le jardin'^ en attendant lé dî- 
ner > elle rencontra Narcisse qui là guettoîty et 
qui lui remit à la dérobée un billet : Hërnlinie 
remonta promptement dans sa citetnbre pour le 
lire y elle y trouva ces àiots : 1|[ ' 

H Je né puis ni vous démentir ^ ni m^àbaisser k 
y> feindre , ni même supporter les questions de 
» ceux que j'ai cessé d'estïmer ; maïs eomime je 
n n'ai aucun titre ^ aucun emploi dans cette maî- 
» son^ îl m'est permis de la quitter sans en pré- 
» Venir d'ayance > et je Tais partir âàns Hnstânt^ 
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9 Ainsi on ne pourra me parler , et )e n^aiurai 
T» point à répondre,..* Quant au projet bizarre 
)» que vous daignez former pour mon établisse- 
n ment , il est tout à £ût chimérique ; je sub un 
n être isolé sur la terre y et je yeux Tétre tou- 
^ jours... Adieu ] oh ! puissiez - tous trouver le 
n bonheur! ... adieu ! oubliez le malheureux Al- 
]i phonse !....». 

Herminie arrosa de larmes ^ce billet. Ce fut 
alors qu'elle sentit toutes les conséquences de son 
imprudente conduite. Juste ciel I s'écrioit - elle y 
je suis l'unique cause de tous ces éyènemens qui 
privant cet infortuné jeune homme d'un puissant 
protecteur , et sans doute de la place qui lui étoit 
promise ! Et où va-t*il? que va-t-il devenir? Mel- 
vil est absent ! • . • Que ce billet laconique et sé- 
vère est touchant ! ... comme il exprime bien l'é- 
lévation de son âme et la/ pureté de ses prin- 
cipes I . . . Mais je ne le perdrai point de vue , je 
suivrai mon projet avec une infatigable persévé*> 
rance : Melvil^eviendra ^ je lui parlerai de ce 
mariage 9 il me secondera^ nous en viendrons à 
bout i tly du moins ^ je réparerai les torts de la 
fortune envers lui ! ... . Cette idée seule pouvoît\ 
calmer la douleur d'Herminie ; elle avpit bien 
envie de rester toute la journée dans sa cham- 
bre y mais le départ d'Alphonse fut pour elle une 
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raison de paroitre; eOe rass^embla toutes ses 
forces pour se composer iin tnaintièn serein et 
tranqniUe;..' Cette dissimulation est afireùse avec 
les geâs qu'on aime^ mais eBe coûte peu avec 
• ceux dont on se défie et qu'on n'estime pas ,* leur 
Tue seule resserre le cœur , et Ton trouve une 
sorte de consolation à les tromper sur ce qu'on 
éprouve j en sait qu'ils jouiroîeht du trouble 
qu'on leur cacUe. , ^î 

Le duc avoit Mt , plusieurs jottrs d'avance , un 
grand nombre d'invitations ; il j eut beaucoup de 
monde à dîner. Zoé j parût 'a?véc un visage dé- 
fait, les yeux rouges et une contenance abattue ; 
mais surveillée parla duchesse^ elle n'osa s'appro- 
'cher d'Hemiinie. Un moment avant le c^ner, 
les deuxbattans du salon s'ouvrirent, et l'on an- 
nonça la princesse de ***• La duchesse se leva 
et fut au-devant d'elle : tandis qu'elle avoît le dos 
tourné;; Zoé s'avança vers Herminie, et lui dit 
rapidement tout bas : Je suis perdue , sauvez- 
moi, on me marie après-demain^ le contrat sera 
signé demain an soir.... Après avoir dit ces pa- 
roles , elle se hâta de retourner à sa place. Her- 
' minie se promit intérieurement de tout tenter et 
de tout fsdre pour soustraire Zoé à cette odieuse 
Ttolence. 

Cependant le comte dPObnène^ qui voulait 
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$]ficef4ement que Jperépiiqe ne put solipçontaer 
qu'il dut se battre lel^demaîu ïbaun ^ dit à ses 
p^ureç» qu'il sîUoil lasser ;quarai|te?buit heures à 

. la çampagiiç ^ )à 4h^ Mgues dç Çaws , chez un de 
sesfamis qu'il noiinma^ ce, qui pai?iH fort simple. 

.11 resta jusqu'4 H nuit^ «nsuit^ il dotuia l'os'dre 
tout haut de lui^aU^r €|ijbrch^;de& cfaeli^tîix de 
poste^ qu'on lui ;atqe^a:eO€l&ti^,Ô9,Jleyit monter 
en voiture^ et tout le monde fnC ^jea :COQvainca 
qu'il po^rtoit pour j^. eaup^pagiiè} maif après £^yoir 

. traversé deux rnes^ tt ftj arrâtet.l^ n^oiturè pour 
se faire conduire c^ez un,l)^^eur >,da&s le fau* 
}>ourg Saint- Germain ^ décidé ^.coii^her 1^ pbt|r 
y attendre le jour , et se rendre ensuite .$tu ren- 
dez-xous qu'il afoît do«M à Alp^jase, tfemèi* 

„ les Chartreux, ^ % '. ' 
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Hi^i^MiNiE^ depuis deux ans ^ avoit ,1a permis- 
sion de faire des visites ^ le . matfai ^ à^ quelques 
femmes Ae ses amies ; on n'exjgepit d'elle que 
d'emmener dans sa voiture una vieille gouver- 
|la^te qui l'avoit élevée, et de faire dire en SQr-« 
\m\ Q^ «Ue allqu. 1<« lendeiuain matin, Hercù- 
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aie 5e leva à $» heures^ sliabiUa à la hite et sortit^ 
mais à dessein ^ elle ne dit point ou elle comptoit 
aller. Elle se rendit ckez la. baronne d'Olberg^ 
sœfir de la duchesse^ Tupe de§ femmes qu'elle 
fdinoît le mieux > et cfuî lui avoi( toujours mon-* 
U*é ainsi qu'à JLoé la plus vive ei la plus tendre 
anoitié. La; baronne qui ^ retirée du monde , mé^ 
Boit depuis long-te0]|)5 la vie d'une recluse ^ ve« 
noit de se lever ^ lorsqu'Herminié entra dans sa 
chambre. Étonnée de la voir si matin , elle la 
fjpie^tionna avec iuquiétude : Hermime , sans 
préambule^ lui répondit qu'elle venoit la sup- 
plier d'employer tout son crédit pour ëmpe-^ 
cher la duchesse de faire le malheur éternel de 

Zoé y en la mariant contre son inclination Je 

sais , reprit la baronne , que ce mariage doit se 
conclure demain , mais coi n& m'a point dit que 
Zoé eût montré cette répugnance extrême dont 
vous parlez.... — £h Inen ! Zoé est au désespoir. 
«— C'est un enfaiicillagey ce mariage est très-avan* 
tageux^ et le mari qu'on lui donne est jeune ^ 
4'une figure agréable... — £Ue en aime un autre... 
•7-* Ah ! que me dites-vous ! quoi y à son âge I die 
n'a que seize an&...l — Elle aime passionnément 
M. DormeuiL... — Ce jeune Alphonse , sans for* 
tune y sains état..... r^ Je ne me marierai jamais ^ 
et je donne à Zoé ^ en faveur de ce mariage^ la 
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moitié de ntei fortune. J!aî deux terrés *cl\in# 
égale valeur, je" lui donne celle de Eangue-- 
dôc, dont le château est miagnifique t inous sates 
que cette terre ra|>porte plus de soiit^ailte mîHc 
livres de rentel J'ari fait Je serment de la lui 
doni3er/si plie épOiTSe AJpkonse. Je Fat déclaré aU 
duc et à la duchesse j et voilà pourquoi on-j^esse 
le mariage avec unùutre; on se flâtie, eùcore 
de me déterminer à épouser le comité dKMmène. 
Mais plutôt mourir! On veut me conserver mat 
fortune toute entière , dans lé fol espoir d^eu 
jouir un jour; on s'abuse.^.. Vous me connois- 
sez , Madai][ie f vous savez si je suis, capable d'an-r 
noncer une résolution généreuse pour y man-? 
quer. Une telle lâcheté n'est certaiuenrônt pas 
dans mon caractère^:. Bendant ce discours, la 
baronne fondoît en larmes , et toute sa phy- 
sionomie exprimoit la surprise ^ le saisissement 
et la plus profonde émotion. O ma ^hèré Her- 
minie 1 s'écria-t-elle , je vous crois,- oui'/ ma gé- 
néreuse amie, je vous crois, et tellement que je 
n'essaierai pas de combattre cette résolution 
extraordinaire d une amitié sublime. . . . Biais y 
grand Dieu î quelle sera votre. surprise en apprc-* 
nant à qui vous déclarez ce dessin héroïque!-... 
Oh! je vous dois Tunique secret de ma vie^,.. 1^^ 
:çeç9ngiQjissancç ïE^a,tçrnelle doit remporter sxiç 
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ridée donlourense de perdre. votre estimé../, 
'Ah ! dit Hermikne', pi^i au monde ne peut al« 
térer mes setitnaens pour vous.... Parlez....--» 
%h bien! Z6id4.;.«-' Achevez. — Elle est ma fille. 
O grand Dieu) s'écria Herminie baignée de Iar« 
mes et en se jetant dans les bras de la baronne , 
Zoé m'en sera pins chère encore.... A c^ motS', 
la baronneserxà Herminie contre son sein yBt^tt 
.^expression la plus pathétique. Mon amie^ ^^ 
elle^ yVLgtz de ma tendresse pour vous / pair eéC 
aveu d'un secret caché depuis dix-^ept ans^àvëe 
tant de soins.... •— £t vous avez eu le courage 
de le taire à Zoé!.... — Hélas! je ne puis m'ea 
faire un mérite ^ quePe confidence a ffiiire àPab^- 
jet auquel on désire surtout les principes lei 
pins austères et la morale la plus pure? J^ 
voulu que , jnsqu'â ce moment , eHe n'eût p^ 
ridée même générale d^tin semblaUe égarenient;^ 
et je veux que , désormais et toujours ^ une telle 
faute lui paroisse incoiiQsvable et sans^^xeuM...* 
Comment aurois-}e pu me dénoncer naoî-Bièm^^ 
'et en lui disant : Vous devez m'aim;^^ me roh* 
pecteret m'estimer toujours ?.... Quoi! r^tok 
Herminie^ uniquement occupée* 'det'oetteétôa^ 
nante découverte^ iquoi! vous êtes aa mère f cette 
douce et sensible Zoé vous doit la wini Ah !» son 
cœur l'a deviné ^ elle vous adore , et )'^ vu sou-- 
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vent la dachetsse jalouse de ce sentimesit ipxt Zoé 
Jamais ne déguise. TAm h duchesse sait totre 
jecret? — £Ue et le duc ea sont lea seuls eofift- 
4ens.... Dui moins je ae fus poioX ùfie é)[M>uife i|ir 
£4hl6 et pf^r|jRre ! Zoé naquit UA aà avant mon 
;aiariage !.... Dans. la situatiàu: la plua déplorable 
fiik <pmsse se trouver luîé jettàe personne biéft 
jatée^ aiais foible et coupable^ je me jetai éàm 
JlSF* bras, de, ma sœur y mariée depuis plusieurs 
joinées ;. je trouvai ea dile une prudeuce parfaite 
rl^ jcmte la compassion y ioute Taifecttoo de h 
.•plus tendre jsoeur.JElle se fit ordonner les eaux 
jde Plombières' et m'emmena avec. die. Là y. Zoé 
jpeçtkt le joiû' , et par les précautions les mieux 
^mbinées > monr funeste ^aécret fut en sÀreté. 
iSfous avioQs.en parovince une vieille parente ck- 
rlfêiieûient pauvre ; une pension que j'ai pajée 
j«ifM|u*à sa mort la décida k recevoir Zoé qu'elle 
St passer pour sa. nièce , sans avoir su jamais le 
jRQfn ^e isa mère* Au bout de cinq ans ^ ma smur 
.et $taa mari , cédant à mes vives instances ^ con^ 
.^entijrait à «se charger de.Zoe. Non*seuIement je 
:idié^rôis lâ.JTfiipprocher de moi , mais je voulois 
-lui Adredomter une bonne éducation. La pauvre 
^tité avost cinq ans y lorsqu'elle arriva à Paris. 
Xa ^^uddaôe de mon beaù-frère me priva pen^ 
dant quinze jours dn bonheur de l'embrasser,... 
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J^e^Pts fi FoMai^e^p^le^n^^ ^t le duc Tper.fofçad'-jr 
rester^ <K>tpme' de. offuinpi^p y; jii^^'^i' la fia dji 

si pa^ioanëiaçDt ai^a4e4p \^]gh> "^If ^^qp U cabinet 
de ma s<pe\ir ,€t;^ii^;;tém0Îi)a«.(^'e]^^^^ 
intéressatit^. et joUf U... ^U0 ^da^egg^atav-ecuii^ 
;sorte de sais^ssemeJ^t. Saps -^^tç J,'^xptes^i£^ 
fjp)si physiOToiïu> ^'étopBai|.vJle;^lJUVf4Gln||ff fj^- 
aieurs petites <fh<9S^.s <IPf. j^ftrTitif^ 
.fdle I Qt «lie me prodigua 4çs pl^. ^c^^^Sf ^b^ 
rasse». Il «^t m^lç;$e^satioJa^.d4)k^ ^HÎmie 
.mère coupable ii;ppeut éprpiiYçr* jguieiainijEi^t 
.cette enfant , }e yaypis ^yfc iSîat^^i|(HÎpiv,({U4 
.traits u'offco^eut; aMÇune ;(rajQ^ cifr ^^^^l^ktt^ 
,avcc les miens, ni avec ^cqux de ;S09 pèr:ej,%. 
Ces ressemblances ci toiicbaptêiS: j^aj;is 1^^ ^\^im^ 
légitimes aux yeux d^ toi^^feir leS: mèr^ ; i^'^^t- 
roient pu me causer ^|ue ^t l'inquiétude Qt 4^ 
la confusian. Il est bien vri^ que? la feute' qui 
donne la vie aux e^nfans natu:pels^ J^xm^yei^lfS 
sentimens et toutes ;]<s lois, de la natur^ :. e^ 
annuUe ou ternit les plus douces jjo^issana^ 
d'une mère ; elle ravit toujours 1 ce& pières în^ 
fortunées l'orgueil maternel; eHa affeiblit dan^ 
les enfans y et quelquefois :eUe* détruit 1« res- 
pect filiaL C'est la mèi^e qi^i doit être humUe 
^t^ s^ 1^,, ,etla confi^uoç qui lui révèle «.«a 
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naissance h'eiit jamais ^'un humiliant aveii ; 

'c'est la mère .qui doit impl6t*er Tindulgeiice ^ ses 

'insirnctions ' sôift sans autorité ; elle ne peut 

parler de Fa teritt saris se condamner elle-même > 

-ei c'eàt avec '14 rougeur siir le front qu^elle en 

'donrielèé prSeeptéS sétères! Pour se faire obéir , 

osera- t-eHteînvbquer la reconnoissance ? Hélas! 

'^ftfe lili doit -on ? une existence flétrie par la 

'%<mte! ...Et si'i'eofÊlnt illéghifne acquiert, par 

'•ci talèns , ses Tertûs et sa conduite , une répu- 

'ttftiôn distinguée /sa mère n'a rien de commun 

^i¥ëc ses sUocès et sa gloire (étrange rènverse- 

ttént dé FoMriei naturel')! EHe ne peut s'enor^- 

'igftëiHir dë%6%i^efi£&rit j car elle ne peut le r^ 

•«oiinoître saéi' se' déshonorer L... Ici les larmes 

^Ae tnadamè d'OIberg lui coupèrent la parole. 

-Herminie plèurà avec eHe', ^t cette mère mal- 

Iteùreuse reprenant son récit: La tendresse de 

2k>e pcmr inôi , . dit^èlle y setiibloit répondre à la 

'mienne et se -fortSfifer avec Tâge ; je m'aperçus 

'iq[ue' k dttéhesse , qui l'avoit beaucoup aimée , 

^iBkhs sa première enfance , lui savoit mauvais 

gré de la préférence na¥ve qu'elle me doniioît 

éii ^oute occasion* sur elle. Bientôt elle critiqua 

et contraignit les témoignages de mon affection 

pour cette enfaht, sous prétexte que cette vive. 

tendresse pouicroit £ûre soupçonner la vérités 
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Jjd eherf^pb cependant à coQfoii4re aux yea%, 
du monde ce seadmjeat maternel avec l'amiiii, 
me î'avoii pour vous.*.. Enfin ^ je ne yis que 
irpp que Zoé n'étoit plus aimée de ma sœur^, 
et qu'elle n'étoît pas heureuse. Cependant , de* 
puis mon veuvage y le duc iredoifblpit. d'attentions 
pour moi , et Zoé , du moins en ma présence ^ 
fut mieux traitée» On sayoit que j'étois décidée 
à ne jamais me remarier j. mais on craignoit que 
Je n'eusse Hdée de donner toute ma fortune à. 
Zoé...*JLe duc m'en parl^^ en me disant nette*- 
ment que la religion et ],a probité me défendoient 
de frustrer de mon biep son fils, mon héritier 
naturel^ en faveur d'une enfajit illégitime.... 
et qu'il ne m'étoit permis de donner à Zoé que 
ce que je ppurrois épargner sur .mon revenu. Je 
le crus; d'aiUeurs le duc me promettoît de ré- 
tablir <i'une manière brillante : de mon côté^ je 
donnai ma parole d'assurer tout mon bien à mon. 
neveu., par un acte solennel , le jour où Zoé 
feroit un mariage avantageux, et qui par con- 
séqvient me conviej;)idroit. £n attendant , je ré- 
duisis ma dépense personnelle au simple néce^, 
saire, afin de former une petite dot à cette enfaint 
chérie. Mais les frais considérables de. son éduça-* 
tion et de son entretîjen / des perisions à payer , 
des aumônes indispensables ^ ne m'ont permis 
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cTamâsser jnsqit^id pour' elle q^ùe ' ^ilatrèr-Vhigt' 
lûille fnaites.v.. Et*c*cstle dur, mtefifempit ttef- 
minie , qui* se fait iiônireitr ^ et âé cette srottiiûe , 
^ des dépenses de soh édatâttaïi h . • . Tout né 
pa^ trahit toon Secret, reprit 4a bàroîiûe, îî est 
forcé de puer le tôle d'uir îriérifeitétir.;... H /«^ 
Joue trop bietfj reprit Hfei^minieV iï répète que 
Zoé lui doit toùt^* ii' s'éri Vdûte, il lé rèprocKe, 
é'cst une indi^ité ; d'aîHeiilrs; iï pouvoît dire 
^e cette dot vendit d^trtfe s\icdesi^iôn; Je ne dôn- 
irois rien de si odieux que -de s'îtttribûer un ihé- 
rite <p'oû n'a pas'....' Ma clièrô Herminié , reprît 
Ta baronne, il ne nrous eist paà perlnîs de jitgei* 
rigoureusement le^ àctîolis'de ceux qui nous 
ont rendu de grands services...: — ïl îne semblé^ 
Madame , qu'on vous fait payer assez cher cei 
services ^ là; mais parlons de Zoé. Souffrirez^ 
vous qtfonla sacrifie?.... Non, non , jamais, s'é- 
cria la baronne; dussé-je trahir mon seCret, j1- 
rai tout à l'heure chez ma sœur poUr lui* décla- 
rer que je romps ce mariage; il me faudra sou- 
tenir 1» scène la plus violente, niais j'en aurai 
lé cotirage. A ces mots , Hermtnie réfléchit un 
moment, ensuite elle dit : Laîssez-moî pàrleip d'a^ 
bord, et n*âllez chez mon oncle que dans deux 
keures. Mais permettez - moi de dire à la du- 
diesse que tous m^vcz confié votrfe secret ? A 
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éelte proposition y la clouée et timide baronote 
hésiCft • Herminie insistai memeiltj et après aroîf 
Arraché tm demi-côasentemelit^. elle se hâta dé 
quitter laibaronne , et de rttôûrber à Fhôtel 
d'Olmène. - ! . 

CHAPITRE XXX'lIL V 

HiMiMiïriE, en arrivant chez ^on oncle, apprît 
avec «ne joie inexprimable que k ducliesse retioît 
de sortir sans emmener Zoé. Aussitôt Hermîiiië , 
Voulant saisir une occasion si favorable desôus^ 
traire Zoé à un pouvoir usurpé et tyrannique; 
prit le parti le phis hardi j elle se rendit à fap- 
partemcnt de Zoé qui se jeta à son cou en Ta- 
percevant. Herminîe la prend par la main, l'en- 
traîne, la conduit à sa voiture, y monté aveè 
elle , et donne ordre au cocher de les mener i 
l'abbaye de Panlhemont. L'abbesse de ce mo- 
nastère étoit piarente d'Herminie et l'aimoit ten- 
drement : Herminie lui demanda un asile cbptré 
tf injustes persécutions , et les portes lui furent 
ouvertes. Dans des cas semblables, la supérieure 
d'un couvent ne refùsoit jamais sa protection i 
des suppliantes qu'elle dévoît supposer oppri- 
mées, j mais ces personnes accueiHies et reçues 
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sàji^i paer I%o${|it|iIité religieuse. / tke pouVoîent 
plus sortir 4^:0^ relu^ç^ cJJes'dèvbieaty reéteit 
renfermées jii^u'4 fîf% que les n}agi$irats eussent, 
prosrqnçe sur la justice 4e, leurs réelaâiatîo)|fi« 
Herminie n'étoit que depuis une heure à Pan- 
themont ^ lorsque la duchesse > furieuse , hors 
d'elle; y arriva j car la duchésséV'réûtrêé'dhei 
elle peu de temps après le départ d'Hetminie et 
de Zoe 9 apprit de son' suisse qu^Hermiiiie avoit 
donné l'ordris à son cocher de les conduire i 
]panthemont. La ducl^esse intimida Tabbesse par 
sa violence et ses emportemens ; elle dit qu'elle 
lie réclamoit nullement Herminie , mais qu'elle 
redemandoit Zoé, une enfant , sa parente > qu'elle 
avoit élevée y dont elle étoit la bienfaitrice , sur 
laquelle Herminie n'avoit aucun droit , et qu'elle 
avoit enlevée.... L'abbesse trouva ces plaintes 
très-fpndées ^elle pria la duchesse de Tatte^dr^ 
dans un parloir > lui promettant d'aller parler à 
Herminie; ce qu'elle fit en effet. Herminie | 
sans $'émouvoî|r^ dit à l'abbesse : Venez , Ma* 
dame , je vais répondre à madame la duchesse 
d'Olmène en votre présence. A ces mots^ elle 
se rendit au parloir arec l'abbesse. La duchesse^ 
en apercevant Herminie^ se livra à tous les trans- 
ports de la plus véhémente colère , ec^ en lui re- 
demandant Zoé^ Tacçabla dé reproches sanglans« 



Digitized by VjOOÇIC 



^ A.LFHONSE. 2^7 

Herminie l'écouu avec une patience inaltérable ; 
enfin la duchesse la pressant de répondre en 
ajoutant : Dites-moi seulement quel droit vous 
pouvez avoir sur cette enfant y qui ne vous est 
rien , et que les auteurs de ses jours m'ont 
confiée? .... Madame y répondit Herminie^ j'ai le 
droit même qu'on vous avoit donné , et que 
vous avez perdu* par une injuste violence.,. — 
Comment? — Oui, Madame. La personne qui 
doit seule disposer de Zoé y instruite p^r moi, ne 
veut point que Ton contraigne son inclination ; 
elle accepte le don que je veux lui faire. • . — Et 
quelle est cette personne Z... — La mère de Zoé, 
avec laquelle j'ai passé deux heures ce matin. •• 
Cette réponse fit pâlir la duchesse et la pétrifia; 
il lui fut impossible de se remettre de son trou- 
ble ; elle balbutia quelques mots y se leva et sor- 
tit. L'abbesse connut clairement que la duchesse 
n'avoit aucun droit réel de réclamation ,. et 
Herminie lui laissa croire que cette mère dont 
elle avoit parlé étoit une femme de province : 
ainsi elle venoit de trouver le moyen de coi^ 
fondre la duchesse y sans compromettre le secret 
de madame d'Olberg. 

La duchesse, dans un état inexprimable dé 
saisissement et de colère, vola chez sa sœur j et 
Sans vouloir Teutendre , elle kd dit avec uijie 

R 
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inconceyable TolubiUté touj; ce que la fureur 
peut inspirer de plus outrageant ^ finissant par 
la menacer de la déshonorer publiquement. Ma-» 
dame d'Olberg, indignée^ se permit aussi quel- 
ques reproches ; elle déclara qu'elle n'avoit point 
autorisé Herminie à s'emparer ainsi de Zoé , 
mais qu'eDe étort charmée qu'elle fût entre 
ses mains , et qu'elle Yy laissèroit. Les deux 
sœurs se séparèrent entièrement brouillées. Her- 
minie y une heure après , reçut de la baronne 
un billet qui lui donnoit formellement sur Zoé 
tous les droits qu'elle avoit conquis. Ainsi les 
eTènemens les plus extraordinaires^ naissant suo 
cessiyement du choc des caractères de ces di* 
yerses personnes ; la douceur et la foiblesse de 
madame d'Olberg , l'impétuosité de la duchesse , 
la fermeté et le tour d'esprit entreprenant 
d'Herminie , concoururent ëgaleihent à sous- 
trsare Zôé à rempîrè tyrannique de sa tante , 
et à rendre sa jeune et généreuse amie arbitre 
et dépositaîrei de sa destinée. 
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CHAPITRE XXXIV* 

O JOIES trotnpeuses de la terre , qui peut vous 
goûter sans trouble ou sans inquiétude ! .., Sou- 
vent , hélas ! quand ïa fortune semble nous sou- 
rire , le sort , par un coup imprévu , nous at- ' 
teint dans ce que nous avons de plus cher , et 
nous frappe loin de nos yeux ! * . . 

Herminie, qui île poùvoit se distraire d'un 
amour malheureux qu'en formant les plus no- 
bles projets, repretioit toutes ses espérances sur. 
Tunion d'Alphonse et de Zoé, en se voyant sou- 
yeraine maîtresse du sort de son amie. Elle ser- 
roit Zoé dans ses bras avec une affection do 
mère , elle s'applaudissoit avec elle de son triom- 
phe sur la duchesse , elle lui répétoît mille fois 
le douille serment d^assurer sa fortuné et soa 
bonheur ; et pendant ce temps ^ de^ évènemens 
terribles qu'elle ignoroît , bouleversoient sa des- 
tinée', et lui préparoient les peines les plus dé- 
chirantes qui puissent accabler un cœur sensi- 
ble—. 

Alphonsdi s'étoît rendit à M pointe du jour der- 
rière les Chartreux , suivi seulement du fidèle 
Narcisse. Quelques miiitites après , il avoir vu 

R 2 
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arriver le comte d'Olmène , précédé de son cou- 
reur. Aussitôt les deux ennemis mirent Tépée à 
la main et se battirent long-temps avec une égale 
vigueur. Enfin le comte reçut dans le côté gau- 
che un coup qui le fit tomber baigné dans son 
sang. Alphonse crut lui avoir percé le cœur , et 
jetant avec horreur son épée : Dieu ! dit-il, je Fai 
tué f... Le coureur vola vers son maître , et s'écria 
qu'il respiroit encore. Alors Alphonse s'élança 
▼ers le comte sans connoissance ^ il déchira son 
moucl^oir pour bander sa plaie ; ensuite il aida 
à le porter dans sa voiture , et le coureur, sui- 
vant l'ordre qu'il avoit reçu , dans le cas où son 
maître seroit blessé, de né point le mener à 
l'hôtel d'Olmène , le fit conduire chez un chi- 
rurgien célèbre qui habitoit ce quartier. Al- 
phonse éperdu retourna aux Champs-Elysées. 
Là, s'enfermant dans sa chambre, il voulut ré- 
fléchir au parti qu'il devoit prendre ; mais les 
remords , l'inquiétude, la douleur , l'absorboient 
tellement , qu'il n'avoit pas la faculté de lier deux 
idées de suite. Il étoit sans cesse distrait par les 
images les plus douloureuses , qui , malgré lui , 
s'offroient à son esprit troublé.... Tantôt il se re- 
présentoit le comte expirant , et sa famille dé- 
solée ; tantôt il entendoit Mélanie gémissante lui 
reprocher son crime, et la fière , la sensible Her*- 
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minîe Taccuser en pleurant d'avoir terni sa ré- 
putation. ... Il se promenoit à grands pas dans sa 
chambre : de temps en temps il s'arrêtoit et res- 
toit immobile ^ glacé par ces tableaux affreux.... 
Quelquefois, voulant écrire à Mélanie, il prenoît 
une plu?ne, il traçoit quelques lignes, et If s dé- 
chiroit aussitôt.... Au milieu de ces agitations y 
on vient lui dire que le coureur du comte de- 
mande à lui parler.... Le coureur entre , et lors- 
qu'il est seul avec Alphonse : Monsieur, lui dit-il 
d'un air consterné , vous m'avez témoigné de 
la bonté dans deux ou trois occasions , et j'ac*- 
cours vous donner un avis très-utile. . . . Sau- 
vez-vous, Monsieur, dans les pays étrangers: 
mon pauvre maitre n'existe plus. . . . O ciel ! s'é- 
cria Alphonse.... Oui, Monsieur , reprit le cou- 
reur : il vient dans l'instant de rendre le dernier 
soupir. Ses parens ne le sauront que ce soir ,• 
sauvez-vous , Monsieur. En disant ces paroles , 
le coureur sortit en pleurant. Alphonse tomba 
sur une chaise: C'en est donc fait, dit-il, j'ai 
commis un crime irréparable I je suis à Jamais 
souillé du sang d'un homme ! Oh ! que je maudis 
la mémoire abhorrée de celui qui m'a donné la 
vie!.... Grand Dieu ! ces noms affreux que je n'ai 
jamais entendu prononcer sans horreur , les 
noms d'homicide , de meurtrier , ce sont \^ 
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ipiens désormais !.... Quoi ! pour un motiiispiré 
.par la colère , et par une jalousie qui n'étoit que 
trop fondée^ j'ai tué le filsi unique de mon pro-» 
lecteur , le seul espoir d'une famille respectable..., 
A ces mots^ ses larmes enfin coulèrent.... Mais^ 
au bout de quelques minutes , il tressaille, en en- 
tendant une voiture entrer dans la cour. Sans 
réfléchir à l'impossibilité du retour si prompt de 
Melvil , il imagina que c'étoit lui. . . . Dieu ! s'é- 
cria-t-il, où me cacher^ où fuir pour Féviter!.... 
Oh ! maintenant la vue d'un véritable ami ne 
pourroit plus que mettre le comble à mes maux !..« 
Comme il disoit ces paroles^ sa porte s'ouvre^ et 
îl voit paroître le duc d'Olmène.... Il se lève eu 
frémissant^ mais il connut dans l'instant^ en je- 
tant les yeux sur lui , qu'il ignoroit son mal- 
heur.... Le duc en effet n'en avoit aucun soupçon ; 
il croyoit^ oonxme on l'a vu, son fils à la campa- 
gne pour deux jours ; mais , connoissant depuis 
peu l'inimitié mutuelle de ces deux jeunes gen$. 
qu'il attribuoit en grande partie aux impru- 
dences de la duchesse , il avoit pris à cet égard 
des craintes vagues, augmentées encore par la re- 
traite subite d'Alphonse, qui supposoit un grand 
mécontentement. Très-irrité contre. Alphonse , 
depuis qu'il avoit lu la lettre interceptée, i,l s'c- 
tpil contenu par k crainte extrême que lui inspi^ 
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jroic M «Ivil y maître de* $oA secret ^ Melvil pro- 
tiBcteur si ardent d'Alphonse y et de plas, ami in- 
tifi&e da ministre en £àveur.«.« Le duc pensoit 
^'Alphonse et le comte ne pouvoient manquer 
de se rençonttrçr ilans le monde ^ et qti'il n'étoit 
que trop yraisembldble qne leur animosité réci- 
proque produiroit entr'eux qUelqtie sanglant dé- 
mêlé, lie. duc vint donc trouver Alphonse^ avec 
l'intention de l'engager^ par 1^ voies de la dou- 
ceur , à s'élo^ner de Paris pendant quelque 
-temps.. £n entrant dans la chambre , il n'y dis- 
tingua que ioiblement les objets : le jour étoit 
sombre y les rideaux des fenêtres fermés y et le 
duc avott la rue très-basse. Il vit qu'Alphonse 
étoit d€i>out y mais il ne disiingaoit ses traits 
que confusément. Il s'avattça y et se plaça dans 
un fauteuil en invitant Alphonse à s'asseoir. Al- 
phonse y qiii ne pouvoit plus se soutenir sur ses 
jambes ^ retomba sur sa chaise. Alphonse^ dit le 
duc y je iK>urrois me pliûndre de vous : vous m'a- 
yez quitté brusquement sans prendre congé de 
moi y et vous avez mis lé trouble et la division 
dans ma famiUe.... Je viens vous demander une 
preuve de respect pour moi y et qui y en même 
temps , pourra vous être utile. Votre présence 
ici dans ce moment n'^est pas sans inconvénient. 
Je ne vous cache pas ijjy^ madame d'Olmène et 
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mon fils sont très-îrrîtés contre t^ous > ivkez- 
moi des scènes fâcheuses; voyage» pendant quel* 
ques mois^ aUe2> en Suisse; je vou^apporte des 
lettres de recommandation et de l'argent : partez 
sans^ délai.... En disapt ces mots, le duc lui pré-^ 
senta un paquet et une bourse remplie d'or. 
Non y non , dit Alphonse d'une voix étouffée , 
je ne fuirai point.... — Je vous propose, non nrm 
fuite -y mais un voyage instructif et agréaUe.... 

— Je veux rester ici. — Et pourquoi ? Vous 

gardez le silence : ce silence farouche y votre 
maintien y tout m'annonce quelque dessein si- 
nistre.... Insensé ! sachez qu'on m'a rendu compte 
de votre animosité contre mon fils; Avez - vous 
donc l'odieux projet d'attendre son retour^ pour 
vous battre avec lui ?.....* Vous baissez la tête , et 
vous vous taisez toujours t.... Vous paroisse^ 
ému.... Ah I vous devez l'être..^ Alphonse 1 c'est 
un père qui vous conjure de renoncer à cet hor- 
rible dessein , et j'en exige votre parole 3'hon- 
neur.... Plutôt mourir que de vous tromper, 
s'écria Alphonse. Ainsi doîic y reprit le duc, c'est 
un parti pris !.... Mais ne craignez-vous pas mon 
ressentiment et ma vengeance ?.... — Je ne crains 
plus rien. — • Malheureux ! connois donc ton sort : 
on t^a trompé.... celui ^ui t'a donné le ]our n'est 
point mort..*; il existe. • . • — Je frémis^ • • . -<^ Cet 
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adversaire , cet ennemi que tu yeux immoler , 
est un être sacré' pour toi.... — Gomment?.... -^ 
Le comte d-Olînène est ion frère. .«• )e suis ton 
père... A ce mot terrible , foudroyant^ Alj^honse, 
sortant de sa stupeur par un accès de rage^ se 
lève en disant; L'ai^jebien entendu L... — Oui^ 
^reprit le duc en lui tendant les bras ^ je suis ton 
père !.... Monstre ! s'écrie Alphonse , oses-tu la- 
▼ouer ce crime exécrable qui déshonora Finfor- 
tunée Mélanief je t-ai maudit y te croyant dans 
la tombe y: et je te maudis avec plus d'horreur 
et de haine encore en te reconnoi^ant !.... Toi^ 
qui as profané Finnocençe et couvert de honte là 
vertu même ! toi y qui m'as donné une existence 
ignominieuse; toi^ qui^ en enveloppant ton crime 
dans les ombres d'an mystère impeneSfable^ m'a$ 
rendu incestueux et â'atricide.... Je te maudis^ et 
je vais te punir -^ce fils que reconnoissoit ,- que 
ebérissoit ton orgueil y il n'est plus ; je l'ai tué!.- 
Misérable !.... s'écrie à son tour le duc , tu périras 
'sur un écbafaud....-^Oui^ je dois quitter dans 
*?ignonfinie oette vie détestée que je reçus de 
toi.... Barbâtsë ! c'est sur ta tête que retombera 
le sang que j'ai versé ! je ne suis que l'instru* 
ment aveuglé d^s vengeances célestes. • .^ Yâs! 
fuis^ crains du moins ma noire destûtée, songé 
•qu'il n'y mâuque^plus que i'horreiir d'un parrir^. 
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dde.... Lâîsse-moi l vas^ )e ne t'ochfiqf^p^r^ {MMift ^ 
)e œerîte la mort , je yeux l'attendre ici« 

Le duc, auqud le saisbsement^ la terreur et 

la douleur ruvissoîent toutes ses forees^> fit enfin 

m {luissant effort sur luÎHneme ; 3 se kva en 

cfaancelaui! > il ne pouvoit: se soutenir y et te 

sang lui portant TÎokmment à la tête, il tomba 

tn cherchant à gagner la porte. Aussitôt AI-*- 

l^nse s'élance Térs lui : Scélérat y dit le du^ 

d'une Toix foiblç ^ veux -* tu in'assas^er ? Al« 

phonse frissonne ^ et sans répondre , le prend 

dans .ses bras et le porte sur. un canapé. Alors 

Alphonse sonne y il • appelle , . on accourt ^ Al^ 

pfaonse ondonne ({n'en aiUe , cheifofaer des se*- 

txmrs y Narcisse sort. Le duo avoit les yatix fer-^ 

anés^ il étoit éranoui ; Alphonse^ i^endu à loir 

tnéme , à la* nature^ lé regardoit avec un effrm 

inexprimable : Mon sort estmii rempli ! dit - il :; 

ai - }e cause sa înort ! . . . ..Père infortuné 1 je i» 

promets la vengeance qui t'est due; si tu n'elieîtts 

plus pour la poursuivre ^-j'irai me dénoncer 

moi-même : ce ne sont pas, des larnjiès que ^ 

nmandera ton ombre irritée ^ i) lui faudra, du 

•sang y elle sera satisfaite ! • ..• • / 

: En parlant ainsi , Alphonse y pâle y tremUant , 

i genoux auprès du canapé ^soutenoit d'une piain 

k tête de son père ^ et de l'autre lui faisoit t^it- 
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pirerdes sels. Narcisse revint avw un chirurgîea 
.qui versa quelques gouttes d'un élixir sur les le* 
vres du duc : aussitôt le duc rouvrit les yeux , il 
jeta autour de lui des regards égarés, et il parul; 
frappé d'étonnement en apercevant Alphonse ^ 
genoux , avec un visage couvert de larmes , lui 
tenant une main, et lui $outena,iU la tête... Aus- 
sitôt qu'Alphonse le vit reprendre ^ connoîs* 
jsance , il se leva , et ses {^eurs se séchcrenti, 
.Qu'on me conduise à i^f voiture , dit Ip duc» 
Xe chirurgien et N^rc^ssc le prirent sous lef 
bras , Alphonse resta immobile. .Le duc , après 
avoir fait qujelques pas y se sentit en état de 
marcher sans aide; il sortit de la chambre, et 
bientôt Alphonse entendit partir sa voiture* . 

Alphonse étoit dans un tel égarement , qu'i| 
n'avoit plus la faculté de réfléchir et de pensen 
Il se répétoit intérieurement ces mots terribles ; 
Jfai tué mon frère l. • . Une seule pensée s'u-* 
nissoit dans spn esprit à cette, pensée acca-^ 
blante^ celle qu'il ne pouvpit,^ ni ue devoit se 
soustrai|7e au châtiment de ce crime affreux!...^ 

Pendai^t qu'il restoit enseveli dans un acca-^ 
blement qu^ suspendoit toutes ses facultés in<H 
telleçtueUes , 1§ fidèlp N^^rcisse agîssoit. Le cou* 
reur du comtie^ji questionné par lui, n'avoit £5ilt 
tueuse dii&cuUé de lui apprendre 1^ m^rt de>^ 
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soit maître ; alors Narcisse , sentant le danger 
que conroît Alphonse , et voyant qu'il avoit perdu 
la tête y courut chez l'intendant de Melvil^ au- 
quel il savoit que Melvil , en partant , avoit 
commandé de donner à Alphonse tout l'argent 
dont il pourroit avoir besoin dans son absence. 
'L'intendant ^ qui logeoit dans la maison , étoit 
sorti , et ne devoit rentrer que dans une heure. 
Narcisse revint dans l'antithariibre de son maî- 
tre ; il s^effraya en y voyant les gens du duc ; 
cependant, connoissant bientôt qu'ils ne sa- 
voîenr rien , il se rassura. Après son départ , 
il retourna chez l'intendant qu'il attendit encore 
plus d'une heùi'e ,• etifin l'intendant revînt, Nar* 
cisse l'instruisit de tout ; l'intendant partagea ses 
craintes, et dés(;endît avec lui chez Alphonse. 
L'intendant offrit à Alphonse deux cents louis , 
en le conjurant de partir sans aucun délai , et 
lui conseillant d'aller rejoindre Melvil en An- 
gleterre.*.. Mon cher maiirç , ajouta Narcisse , 
tout est prêt ,^' les chevaux de M. Melvil sont 
mis, et nous conduiront à la première poste. 
Non , répondit Alphonse , j'ai protaiis d'attendre 
ici. — D* attendre ! et quoi? — Ce qui doit ar- 
river, — Mais^ Monsieur , il arrivera qu'on vien- 
dra vous arrêter.... — Eh bien ! c'est une chose 
^uste, je ne dois pas m'y opposer. — Mon cher 
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nndtre / songez à mademoiselle Mélanie* ... k 
ce noilL , Alphonse éprouva un mouvement de 
désespoir qui ressembloit a la fureur; il se leva 
avec une expression menaçante , en ordonnant 
à Narcisse de sortir... O mon cher maître ^ dit 
[Qîareisse en joignant les mains, vous ne me fe- 
rez pas peur, vous que j'aime plus que ma vie ^ 
vous que j'ai porté tant de fois dans mes bras, 
durant votre enfance! ... et pourquoi donc vou- 
loir mourir , parce qu'i^ étranger vous a forcé 
de vous battre avec lui?,;, encore si c'étoit un 
parent '....Sortez, sortez, s'écria Alphonse , vos 
discours achèvent de me tuer... Narcisse voulut 
encore répliquer ; Alphonse lui tourna le dos , 
et courut s'enfermer dans un cabinet. Na wsse 
en jpleurs sortit avec l'intendant. Deux heures 
^près , Alphonse l'entendit gémir à sa porte, pour 
le supplier à genoux, lui crioit - il^ de prendre 
un consommé qu'il lui apportoit : Alphonse ^ 
pour s'en débarrasse^ , fit .ce qu'il désiroit... 
Pans ce moment, l'intendant revint précipi- 
tamment : Monsieur , dit-M j, on vient vous s^rr 
rêter par une lettre de cachet, pour vous con-r 
duire à Pierre -Encise (i). Il en est temps 



(x) CbfcteAu fort près de Lyon^ 
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encore, sauvez-vous par le jafdtn ; voîcî la def, 
voilà Fargenl : allez- jusq[u'à la place Loub XV j 
là y prenez un fiacre , rendez-vous i là barrière , 
TOUS y trouverez des chevaux, litle chai&e de 
ppste, et Lafleur qui vous conduira à' là pre- 
lùière poster. .• Allez, ne perdez pas un ins-^ 
tant... Où sont ceux- qtiî mé cber'chërit7 dît 
AlphCKiïse. Ib sèut, r^ondit intendant, à 
Taùtre extrémité de la^ maison , dans le grand 
appartetnent que je letir ai o'iïvftM ehleur disant 
néanmoins que vouli étiez s6t*tî. . . II suffit , ré- 
prit AlpboBse, jévaii lé* aller trouver. A ces 
mots, malgré les 6][>^âïtioii§ de Tintëndant et 
de Narcisse, il sortit dé sa chambre, et se ren- 
dit dans rappartèmèbt de'MelVil, où' il trouva 
Fexempt et trois autres hommes qui vcnoîent' 
l'arrêter. Mévoiciy leur dît -il.-.. Aussitôt ils 
s'avancèretft ^ et reiefiA)[)t M montra Tordre 
dont il étoît porteur. Je suis^ prêt à vous suivre , 
dit Alphoiise. Aloi^s il chargea le désblé Nar- 
dsse d'xèn billet' pùtir Mélanie; et sur^^lè^chàmp 
se remettant ehtré lef mains de Texempt , il le 
suivit at p'artdt. 
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CHAPITRE XXXV. 

Lf E ministre dîstributenr des lettres de cachet ^ 
étoît à Paris. On connoissoir son obligeance en 
ce genre : toute personne connue ^ et mieux en- 
core un grand seigneur, étoit sûre d'avance d'ob- 
tenir avec une extrême promptitude Fordre de 
faire enfermer , sans nul éclaircissement , sa 
femme , son fils , ou ^el<]u'ennemi subalterne : 
ce qui ne maintenoit pas la justice dans la société^ 
ni la paix y la confiance et Tamour dans les fa* 
milles , mais ce q[ui conservent , dit-on , l'bon- 
Heur des grandes maisons. 

Le duc, en sortant de cbeîf Melvil^ vola che» le 
ministre; Il en eut une audience particulière, et 
la lettre; de cachet, accompagnée dès ordres les 
plus rigoureux pour le commandant de Pîerre- 
Encise, lui fût accordée. Le duc ensuite, sans 
instruire la duchesse de ce funeste événement,, 
fit chercher le* coureur et le cocher de son fils; 
dï les lui amena, il vouloit sévii* contr'éux avec . 
la dernière rigueur* pour ne; lavoir pas averti, 
dès le premier motnent dé Cette fatale querelle.- 
Hais le coureur le désarma , en lui apprenant la 
nouvelle la plus iûattendtie : Non-seulement U 
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comte n'éioît pas mort ; mais sa blessure , ijûai-* 
que profonde y n'avoit rien de dangereux. Lors- 
que y transporte sans connoissance chez le chi- 
rurgien , il eut repris Fusage de ses sens y il ima* 
gîna le plus indigne artifice pour obliger son 
rival à s'éloigner et à quitter la France : il dicta 
lui-même à son coureur la démarche et le men- 
songe qui avoient porté au comble le désespoir 
du malheureux Alphonse. Le duc fit part de 
tçus ces détails à la duchesse. Cette dernière, qui 
n'avoit pas éprouvé la douleur de pleurer son 
fils y ne sentit que le chagrin de le savoir blessé. 
Son ressentiment contre Alphonse fut inexpri^ 
mable ; l'enfermer pour sa vie dans un cachot â 
Pierre-Encise y lui paroissoit un châtiment trop 
doux.... Elle fut chercher son fds y qu'on trans-^ 
porta à l'hôtel drPlmène. L'indiscrétion de la 
duchesse et cellFdes domestiques répandirent 
bientôt dans Paris la nouvelle de ce duel /dont 
on conta la cause t;out à l'avantage du comte; 
les amis de la duchés^ , le commandeur y la com- 
tesse et la vicomtesse se chargèrent de la déUter 
dans le monde. Pour rendre Alphonse odieux^ 
ilsuffisoit de supprimer deux faits : Pun, qu'avant 
ce duel non prémédité, il avoit rompu toutes ses 
liaisons avec le duc et sa famille ; l'autre y que le 
comte avoit été le provoquer et l'insulter. On se 
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garda bien aussi de dire qu'Alphonse n^avok ja*« 
mais eu d'emploi ou d'appointement chez le duc ; 
on soutint^ au contraire, qu'Alphonse, secrétaire 
du duc et cbmblé de ses bienfaits , avoit séduit 
la jeune Zoéj qu'Herminie , par amour de Fin- 
dépendance, par haînis pour la duchesse, s'étoit 
déclarée protectrice de cette intrigue en se sau- 
vant et en enlevant Zoé; qu'Alphonse enfin ayant 
porté au comble son insolence , le duel avoit eii 
lieu à la suite d'une scène^ dans laquelle le comte 
nvoit montré autant de modération; que de gran^ 
dèur d'âme. On contoit un soir cette aventure chez 
la vicomtesse, le commandeur de Jarson en par- 
loit avec la rancujie et toute l'animosité d'un 
parasite, auquel toutes ces intrigues faisoîent 
perdre deux magnifiques noces. Pour moi, disoit- 
a, je ne blâme le comte que d'une chose , c'est 
d'avoir daigné mesurer son épéc avec ôelle d'une 
espèce qui ne mérkoit que quelques coups de 
bâton«... Monsieur le commandeur^ reprit le che- 
valier de Normin, en donnant des coups de 
bâton, on peut en recevoir, et c'est une chose 
fâcheuse.... — On les fait donner par ses valets.... 
— Quoi ! on arme ses valets contre un seul 
homme , on commande à ses valets un assas- 
sinat ?.... Mon Dieu ! commandeur, interrompit 
la vicomtesse ^ ne saves^vous pas que le (^eva- 

S 
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lier protège monsieur Dormeuil?... 11 me âemblei 
Madame ^ reprit le chevalier y que vous avez eu 
aussi hi générosité àt le proléger un moment7«..4 
Ce trait malin eût embarrassé ujtie provinciale ; 
mais y dans un cercle , la vicomtesse répondoit 
toujours avec une grande bonhomie aux épi-» 
grammes qui ne pouvment pas être entendues de 
tout le monde. C'est un moyen sûr de les faire 
tomber ^ car personne alors ne les remarque , ou 
n'en soupçonne l'intention. Cela est vrai^ dit 
négligemment la vicomtesse ; ce jeune homme 
avoit un air de candeur qui m'inspira de l'in^ 
térét y et je suis encore persuadée que , sans sa 
liaison avec Herminie^ il auroit pu devenir un 
très-bon sujet. Mais quel est donc au vrai le 
genre de cette liaison? demanda une femme qui 
étoit tout à fait étrangère à la société de la du^ 
chesse. Il est forx difficile , dit la vicomtesse , de 
répondre à cette question. C'est de l'amitié en 
apparei|ce^ c'est de l'amoujp en secret. Herminie 
donnoit à ce jeune homm^des rendez*vous clan-* 
destins^ elle lui écrivoit des billets , et tout cela y 
a-t-elle dit, pour lui parler de Zoé.... Elle a rompu 
son mariage avec son cousin , pour doter Zoé ; 
elle a enlevé Zoé, pour. la marier à Alphonse; 
ce dernier s'est battu avec le comte , . qui n'a 
nulle prétention sur Zoé ; arrangez tout cela^ $i 
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tous poùve*.-^ Mais c'est de la folie,— ^ Et une 
folie d'un abominable genre ; une ingratitude , 
iine effronterie , une bassesse de sentimens , une 
duplicité qui font horreur..*. — Mais comment 
madame d'Olmène ne s'est-elle pas fait rendre 
cette jeune personne qu'elle a élevée ? — Cette pe- 
tite fille a une mère en province^ qui, malgré tout 
ce qu'elle doit à madame d'Olmène^ autorise 
Herminie à la garder. D'ailleurs , la duchesse n'a 
nulle envie de reprendre une enfant aussi in- 
grate , et tout à fait pervertie. — G^est affreux! 
— Cette pauvre madame d'Olmène me fait une 
pitié déchirante* — > Elle est bien à plaindreé — ^ 
Et d'une douceur ^ d'une bonté !*.*.« Elle a pensé 
mourir de saisissement en apprenant le duel de 
son fils, elle en est encore fort malade. — C'est 
une personne très-intéressante. — Et du plus 
grand mérite ; beaucoup d^esprit , un coeur ex- 
cellent ^ un caractère solide et parfait...^ C'étoit 
la vicomtesse qui prononçoit cet éloge du ton te 
plus pathétique* Le chevalier de Norûiîn sourit^ 
il se rappeloit que la vicomtesse avoit fait , peu 
de temps auparavant ^ de cette même personne 
u^ portrait beaucoup plus gai , et fort différent. 
Mais dans le monde ^ si l'on a l'espoir par ce genre 
d'exagération^ dé nuire à ceux qu ou n'aime pas^ 
on n'hésite jamak à louer avec excès lès genft 
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qu'on estime le moins. La vicomtesse dit encore 
qull étoit aisé de prévoir le dénoûment de cette 
scandaleuse histoire. Elle prédit qu'Hermînie 
épouseroit Alphonse j, et qu'elle marieroit Zoé 
en province. Elle termina la conversation en 
assurant qu'Alphonse s'étoit sauvé en Angle- 
terre. 



CHAPITRE XXXVI. 

Le. déchaînement unirersel et les clameurs de la 
société contre Alphonse , Herminie et Zoé, appri- 
rent promptement au baron toute cette histoire. 
Malgré révasion d'Herminie , il n'étoît point 
brouillé avec le duc : les vieux courtisans ne se 
bronillent jamais légèrement; se 'défier les uns 
des autres est parmi eux un état assez habituel , 
mais ils ne rompent qu'à la dernière extrémité. 
Le baron alloit chez le duc comme à l'ordinaire. 
Le duc, plus dissimulé que sa femme, le rece- 
.voit parfaitement; mais la duchesse, dont un 
succès, de quelque genre qu'il fut , augmentoit 
toujours l'impertinence naturelle , traitoit le ba- 
ron avec la politesse la plus sèche et la plus froide : 
.c'est un grand sucç;ès pour les gens dû monde > 
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qnc d'avoir pour soi, dans une aventure particu- 
lière, mais éclatante, Topiiiion publique. On af- 
fecte de dédaigner , de braver cette opinion 
quand elle condamne, mais elle enivra quand 
elle est universellement favorable. Les amis, dans 
ce cas, ne manquent jamais d'exagérer, et sou- 
vent ridiculement, cette approbation publique, 
ils en font de Tenthousiasme et de l'admiration. 
D'après de semblables récits , la duchesse croyoit 
de bonne foi occuper fortement tous les esprits, 
intéresser tous les cœurs j elle se persuadoît que 
son éloge étpit dans toutes les bo^iches, et qu'elle- 
lie pourroit reparoître en public avec son fils, sans 
lexciter la plus vive sensation. Sa haine étoit aussi 
satisfaite que sa vanité : elle pensoit que tout le 
monde partageoit son indignation et son ressen- 
timent ; mais elle s'abusoit comme tous les gens 
qui ne jugent que d'après leurs désirs, leurs 
passions et les flatteries de leurs amis. Beaucoup 
de femmes,, en effet, se déchainoient contre Her- 
;ninie, et surtout pour faire valoir leurs prin-» 
cipes-; mais la décision de sa conduite, l'audace 
qu'on supposoit à Alphonse , l'amour qui pro- 
duisôit toutes ces scènes, plaisoient assez géné<« 
ralement^ car il est des torts que non-seule- 
iaem*le monde excuse , mais qu'il aime. Cepen- 
dant y comme il ne pardonne pas l'iipgratîtude ^ 
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le déchaînement étoît réel : en même temps , 
beaucoup de personnes élevoîent des doutes sur 
les bienfaits > ainsi la condamnation n'étoit que 
provisoire; le monde ^ au fond^ n'en prononce 
point d'autre dans les choses qu'il ne connoît 
qu'imparfaitement^ juge impatient de décider, 
înais toujours prêt à casser ses propres arrêts 
ç'ils sont injustes. On lui reproche de changer 
trop facilement d'opinions , il faut l'en louer i 
car , s'il tfétoit pas léger , il seroit inique. 

On s^ apitoya deux jours sur la duchesse, en- 
suite on s'ennuya des complaintes de ses amis ; 
pour varier la conversation , on lui chercha des 
torts, on en trouya de graves, on en supposa 
même qu'elle n'avoit jamais eu, et l'on finit par 
convenir qu'elle et le duc s'étoient attiré tous 
ces malheurs ,et qu'ils les méritoîent bien. Voilà 
ce qu'on gagne à faire parlçr beaucoup de soi, et 
inéme à son avantage. 

Tout Paris s'étoit fait écrire che^s la duchesse j 
^le avoit reçu xxxjl nombre prodigieux de visites , 
elle triomphoit 3 les grands personnages et lesi 
favoris pouvoient seuls l'approcher , elle ^ca-> 
Aloit tous les autres du poids de sa grandeur ,^ 
et elle repoussoit , d'une manière presqu'insul- 
lante, le petit nombre de ceux qui avoient dan$ 
)a^ société pris là, défende d'Hçrminie. Quapd te 
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hs^ton là félicita sur la conyalescénce de son 
ûh ^ elle lui répondit ^vec un ton plein d'ai'^ 
greur : J'ai été bien malheureuse/ mais le pu- 
blic m'a vengée* Et elle lui tourna brusquement 
le dos. Le compliment du chevalier de Normin 
fut reçu de la même manière. Ls^ duchesse prou-* 
voit que l'eiiprit et l'usage du mondie ne suffi* 
sent pas pour'^Soutemr avec grâce et dignité un 
grand succès , il faut encore une âme no|>le et 
généreuse, et toute cette modeste simplicité ex- 
térieure que donne le bon goût. 

Cependant l'intérieur de la famille de la du-* 
chesse étoit plus agité que jamais : le duc ^ 
très-embarrassé du compte de tutelle qu'il âvoit 
rendu, ne pouvoit répondre aùK objections des 
gens d'ajSaires d'Herminie ,[ que par des chicanes, 
des subterfuges et des mensonges. D'iin autre 
côté , il étoit furieux que la ducke^e ^e fût 
brouillée avec la baronne d'Olberg } il ne par-^ 
donnoit pas à cette demièi'e d'avoir confié son 
secret à Hermiuie , et dé lui laisser sa fille. Néan-^ 
inoins il dissimuloit avec la baronne * il àlloit 1^ 
▼oir, et tâchoit de la raôcomihodér avec sa 
sœuVp mais la baronne , entièrement dominée 
par Henninié, se refusoit à la seule condition* 
qui pouvoit cimenter cette récondliation , celle 
de remettre Zoé dans les mains de la duchesse ^ 
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même! avec la promesse de ne plàs Imi parler* 
du mariage rompu ; enfin ^ le duc cpaignoit 
mortellement le retour de M^IviL La mort du 
comte eût excusé toutes les rigueurs envers Al* 
phonse ; mais le comte n'avoit été que blessé , il 
se portoit bien ; Melvil ne manqueroit pas de 
faire révoquer la lettre de cachet ; Alphonse re- 
paroitroit dans le monde > soutenu par un puis-* 
Saut protecteiiT > il se feroit entendre à son 
tour y il démentiroit beaucoup de choses , il 
épouseroftHerminie,ou Zbé, enrichie des dons 
de Tamitié^., Toutes ce» réflexions décidèrent 
le duc à pp(^ndre un parti prompt et violent ; 
il obtint ix>rdre de transférer Alphonse à un 
port do mer ^ et de le faire embarquer sans 
délai pour les * colonies. 

Aussitôt que l'histoire du duel eut éclaté , le 
baron prit toutes les précautions possibles pour 
empêcher qu'Herminie en fût instruite^ yns* 
qu'à ce qu'il eût découvert dans quel lieu la 
vengeance avoit confiné Alphonse. Le baron > 
plus attaché qne jamais à Hermiuie^ avoit blâmé 
fa fuite précipitée de chez son onde , et.^u r-» 
tout l'enlèvement de Zoé; mais Herminie41Roil 
*promptement j^u&tifiée à cet égard, en lui ré"« 
vêlant y avec le consentement de madame d'Ol^ 
\m^ %^ le secret d^ k «aisaauQe de Zo4^ 
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'Le baron ^ îé moins romanesque dé tous les 
hommes , s'étonnôit avec raison de se trourer le 
confident €^ Tagent d'une jeune personne au^ 
cère dans ses principes^ imprudente et témé- 
raire dans ses démarches , dont Tesprit étoit à 
la fois juste, réfléchi et plein d'audace, et qu'une 
imagination vive et une âme généreuse et pas- 
sionnée emportok toujours au-delà de ses réso- 
lutions. Cependant ce caractère, qui impatîen- 
toit, le baron, non-seulement l'attachoit, mais 
le dominoit : Herminîe n'étoit point impérieuse, 
elle n'avoit jamais la pensée de commander ou 
d'entraîner ,- mais sa volonté étoit si décidée et 
lui paroissoit si raisonnable , on lui auroit causé 
tant de surprise en s'y opposant, qii'on n'avoit 
pas la force d'y résister. D'ailleurs , elle n'exi- 
geoit rien de l'amitié^, <Blle faisoil mieux, elle 
montroit la persuasion la plus vraie qu'on ac*- 
corderoit san$ balancer ce qu'elle avoit à deman-^ 
der. Elle ne priait point un ami (certaine d'à-» 
vance d'être, exaucée ) , elle lui expliquait ce 
qu'elle désiroît, et elle auroit fait elle-même 
pQ uj> le s autres, avec la même facilité, tout 
ce ^PRlle attendoît d'eux. En se laissant gui« 
derpar elle , on cédoit surto^it au. désir de jus- 
tifier sa neble.confianoe ; eSe sii|q90Soit toujours 
à $es anus son désintéresstncnt et tout le dé?* 
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▼ouement dont elle étoît capable ; elle payoit par 
Festîme la foiblesse qu'on avoit pour elle^ et 
elle le pouvoit ; car , si elle en attendoit des dioses 
bizarres ^ du moins <^es fqlies étoient toujouts 
généreuses 09 touchantes. * 

Le baron fut chez Melvil preïidre des infor- 
mations sur Alphonse; mais Narcisse n'y étoit 
]dus^ et le baron ne put rencontrer l'intendant 
qn'au bout de deux joprs. Alors il apprit (ce qu<i 
le public ignoroit ) qu'on aroit conduit Alphotise 
^ Pierre - Endise. Aussitôt il porta toutes ces 
tristes nouvelles à Herminie; mais^ quelque 
soin qu'il eût de les lui adoucir, en l'assurant 
qu'on feroit révoquer la lettre dé cachet , et en 
lui cachant le déchaînement du monde, Her^ 
minièfut au désespoir. Elle s'accusa seule de ces 
funestes évèn^ens , elle trouva son amour aussi 
eoupable qu'il étoit malheureux y et toute sa 
conduite inexcusable; Alphonse en étoit la vie-» 
lime!;.. Elle envoya sur-le-champ deux cour^ 
riers , l'un en Angleterfe àMelvil , pour l'ins^^ 
truîre de tout; l'autre à Pierre-Ehcise , pour 
s'informer de l'état où étoit Alphonse. Ens^me 
temps elle fit promettre au baron d'ag|Vlvec 
force pour rendre à Alphonse sa liberté. Le 
même jour, sans consulter personne, elle prit 
un parti violent^ celui d'attaquer son onde en 
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justice y pour le compte de sa tutelle. Elle lui 
écrivit à ce sujet ^ uniquement pour lui donner 
sa parole d'honneur qu'elle avoit pris cette rj^- 
solution à J'insu du baron de Jussy. Ce fut un 
coup de foudre pour le duc, qui, connoissant 
tput le désintéressement d'Herminie, l'avoit cru 
jusqu'alors incapable de faire un tel éclat; il 
parut croire que le baron n'y avoit aucune part , 
voulant l'employer à pacifier cette affaire , et dé- 
cidé, pour y parvenir, à faire les plus grands 
sacrifices : mais Herminie vengeoit Alphonse, 
et elle déclara nettement au baron qu'elle ne 
Touloit point d'accommodement ; néanmoins le 
baron laissa au duc toutes ses espérances à cet 
é^ard. Les ressentîmens d'Herminie s'aigrissoient 
de plus en plus par l'amertume de ses inquié- 
tudes, et par tous les rapports qu'on luî.faisoit, de 
toutes parts , des calomnies' répandues dans le 
monde contr'elle et Alphonse par le duc, la 
duchesse et leurs amis. Ses regrets , son amour et 
sa fierté rendirent sa résolution inébranlable* 
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CHAPITRE XXXVI L 

Le fidèle Narcisse, n'ayant pu quittef Paris que 
le lendemain du départ de son maître , apprit 
dans cet intervalle que le tomte n'étoît point 
mort. Narcisse , furieux contre le coureur , fut 
le trouver , lui proposa de se battre , et , sur 
son refus , lui arracha sa belle canne de cou- 
reur y lui en donna vingt coups sur les épaulés , 
le laissa sur le carreau, et, après cet exploit, 
monta sur un cheval de poste , ^t prit à franc 
c trier la route de la Franche-Comté, 

Mélanie, dans le deuil et dans la douleur de^ 
la mort de' son respectable oncle , étoit bien 
loin de s'attendre au coup terrible qu'on aHoit 
lui porter. La seule vue de Narcisse lui causa 
le plus affreux saisissement... Vient-il ? où est- 
il? est-il malade? s'écria- t-elle. Narcisse, d'un air 
consterné , lui remit le billet d'Alphonse , qui , 
n'expliquant rien', ne contenoit que quelques 
lignes qui exprimoient sa tendresse, sa douleur 
et son égarement... Mélanie^ pâle et défaufante , 
interroge Narcisse ; elle apprend enfin qu'Al- 
phonse s'est battu avec le comte qu'il a blessé , 
et qu'une lettre de cachet , privant Alphonse de 
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sa liberté , le retient prisonnier à Pierre- En- 
cise... Alphonse est malheureux^ est opprimé ; 
Méknie reprend tout son courage* ÂUex^ dit* 
die à Narcisse, me chercher des chevaux de 
poste ; je vais partir , et sans aucun délai... Nar- 
cisse obéit, et la quitte; 

O mon fils l s'écria Mélanie. Le monstre qiû 
t'a donné le jour et qui te.connoît, a poussé la 
barbarie jusqu'à te ravir la liberté ! voilà donc 
ou ont abouti ces magnifiques promesses de faire 
ta fortune !..-. Un ordre tyrannique te plonge 
dans une pôson, et dans un cachot peut-êtrej...« 
et j'ai pu consentir à te remettre dans ces mains 
viles et cruelles !.... Melvil l'a voulu , et Melvil 
nous abandonne : la mer nous sépare ! nous n'a« 
yons plus d'amis, plus de prQtecleurs !••.. Mais il 
te reste une mère. Seule je volerai à ton secours, 
seule je suffirai pour te défendre ! O mon fils I 
quel sang ta main a versé ! le sang d'un frère !.... 
Ah ! pourquoi ne m'as-tu pas parlé de cette fu- 
neste division !.... Hélas ! n'as-tu pas toi-niême le 
droit de me reprocher de t'avoir caché l'existence 
eJL le nom de ton père!... Oh! combien notre con- 
fiance mutuelle nous eût épargné de malheurs !.... 
Mais Melvil et mon oncle vouloient te placer 
dans cette fatale maison ; il falloit donc te trom- 
per !..•• Melvil m'avoit promis de veiller sur toi, 
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de ne point te quitter !.... Ma tendresse te tiendra 
lieu de tout.... elle me mettra an-dessus de tou^ 
les ménagemens.... Ce secret caché avec tant de 
prudence et de précautions pendant dix-neuf 
ans , me voilà prête à le réréler , et publique* 
ment^ s'il le faut , pour te rendre la liberté !.... 
Oh ! qu'il m'en coûtera peu ^ pour te servir , de 
vaincre ma timidité y et de braver pour toi la 
Colère y le ressentiment ^t la puissance de notre 
oppresseur !.... Ces gémissemens s'exhaloient du 
fond d'un cœur déchiré. Cependant cette mal-* 
hevreuse mère avoit le courage de ttnt préparer^ 
pour son départ^ de mettre en ordre ses papiers > 
afin de prendre avec elle tous ceux qui pouvoient 
lui être utiles. 

Narcisse revint avec des chevaux , Mélanie , 
n'emporta qu'une malle faite à la hâte ^ et suivie 
de Narcisse et deZama, elle partit sur-le-champ 
pour Paris, 
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CHAPITRE XXX Vit L 

Mélakie voyagea liuît et jour, maïs elle fut 
obligée de s'arrêter , faute de chevaux , à vingt 
Keues de Paris. Quand on est dans une grande 
affliction , la plus grande des consolations est 
dé voyager avec un espoir et tin but relatifs à 
sa douleur : on a de la force alors , tant qu'on 
cbemine , mais elle abandonne dès qu'on est 
obligé de s'ftrêter, Mélanie se jeta sur un lit 
Qu'elle baigna de larmes.... L'unique objet de 
son affection avoit besoin de ses secours, elle ne 
pouvoit plus agir pour lui ; affreuse inaction , 
dans laquelle on n'a plus d'énergie que pour souf- 
frir! Cependant, vers le milieu de la nuit, Méla- 
nie tomba dans ce profond abattement , seul 
^alme des véritables douleurs et qui les suit tou- 
jours, quand la religion préserve du désespoir. 
Blélanie cessa tout a coup de réfléchir et de pen- 
ser ; un sommeil agité vînt suspendre ses maux 
pendant quelques heures. 

Mélanie ne put se remettre en route qu'à sept 
heures du matin. Arrivée à Paris, elle se fît con- 
duire à une auberge j elle né s'y arrêta que le 
temps nécessaire pour s^habîUer Convenablement 
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en grand deuil ; ensuite elle monta dans une voî-' 
ture de louage et se rendit à l'hôtel d'Olmène* 
Mélanie ë^oit décidée à parler au duc ; mais elle 
frémissoit en pensant qu'elle alloit revoir cet 
homme plus abhorré que jamais , et qu'elle se 
trouyeroit seule quelques momens avec lui!.... 
Lorsqu'elle arriva près de la porte du duc , elle 
la vit s'ouvrir pour donner passage à. une voi- 
ture. La porte aussitôt se referma ; et lorsque 
Mélanie se présenta^ on Ini dit que le duc et la 
duchesse étoient sortis^ elle étoiî"sûre du con- 
traire, ayant vu entrer une voiture, et sachant 
par Narcisse que le duc, ce jour même de la 
semaine , donnoit toujours un grand diner , et 
recevoit du monde toute la soirée. 

Mélanie descendit de son fiacre , et demanda, 
au suisse la permission d'entrer dans sa loge pour 
écrire nn billet , ce qui lui fut aceordé. 

Elle s'assit dans la loge ; on lui donna une. 
plume , de l'encre et un mauvais morceau de pa- 
pier , et elle feignit d'écrire. Au bout de dix mi- 
nutes , elle entendit une voiture arrêter. On 
frappe,* un laquais vient nommer au suisse le 
baron de Jussy : il étoit sur la liste. Le suisse 
sort pour aller ouvrir la porte. Mélanie, dans ce 
moment, se trouve seule dans la loge ^ aussitôt 
elle s'échappe ; elle voit que les carrosses s'arrê- 
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lent sous la voûte; elle aperçoit Tescalier ^ elle 
s'y glisse, et reste sur la première marche en 
s'appuyant sur le mur.... La voiture du baron 
avance, il descend. Mélanie lève son voile noir, 
et saisit le bras du baron , en disant : Protégez- 
moi, Monsieur, je me confie à vous!. .*,Le 
baron stupéfait est aussi frappé de la beauté de 
cette inconnue que de son action. Mon Dieu ! 
Madame , lui dit-il , que puis-je faire ?. . . . — 
M'obtenir un demi - quart d'heure d'audience 
de M. d'Olmène; je vous en conjure. Monsieur, 
au nom de tout ce qui vous est cher ,• vous ferez 
une bonne action ; ne refusez pas une étrangère 
infortunée que des évènemens déplorables for*- 
cent à cette démarche hardie , malgré sa répu- 
gnance et la timidité de son caractère,.*. Venez, 
Madame, reprit le baron vivement ému, venez ^ 
je me charge de vous introduire. A ces mots y il 
lui donne la main , il monte avec elle , et la prie 
d'attendre dans la pièce qui précède le salon. 
Non, Monsieur, dit la tremblante Mélanie , ne 
me quittez pas j faites-lui dire que vous vouleas 
lui parler.... Le baron y consent ,• un valet de 
chambre est chargé de cette commission , et deux 
minutes après , le duc paroîl. Il avance, et en 
voyant Mélanie qui avoit baissé son voile , il de- 
mande au baron quelle est la dame qui lui donne 

T 
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le bras. Ayez la bonté , répondit le baron, de passer 
un moment dans votre cabinet, et vous le saurez. 
Mélanie étoit exactement de la taille d'Herminie, 
€t le duc ne douta point que ce fût elle que le 
baron lui ramenoit. Cependant ces longs habits 
de grand deuil Fétonnoient ; mais il pensa que 
c'étoit une bizarrerie sentînicntale , qui se rap- 
portoit au duel d'Alphonse et du comte dont 
elle étoit la cause. Il imagina en même temps 
qu'elle venoit l'implorer pour Alphonse ^ et il se 
promit de profiter de cette circonstance pour re- 
nouer, s'il étoit possible , le marj^ge de son 
fils. Le duc précédant le baron et Mélànie, prend 
le chemin de son cabinet. Mélânîe le suit en te- 
nant toujours fortement le baron par le bras , 
comme si elle eût craint qu'il ne s'éfchâppât; mais 
il étoit retenu par la plus vive curiosité qu'il 
eût éprouvée de sa vie... On entré dans le cabinet. 
Il ffldsoit encore grand jour , il n'étoît que six 
heures et demie du soir. Le duc S'assied , Mélanîe 
et le baron restent debout, et le dric prenant sur- 
le-champ là parole : Hermitiie ^ dit -il, je vous 
tcconnoiâ à la singularité de cette action ; épar- 
gnofis-n6us Fun à l'autre de vaines eiplicàtioris 
et dés reproches superflus j je devine que voris 
venez me detnandér ' gtâ(^e pour le jeune Dot- 
'îneutl ,• J€f vous déclài*é qu'ayant été Fagresseiir ^ 
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son af&ire est très-mauvaise : le roi a été indigné 
que mon protégé, logé chez moi , de l'état le 
plus subalterne, ait eu l'insolence de provoquer 
moa fils et de le forcer à se bçittre. Si je laisse 
aller la sévérité royale , ce jeune homme est 
perdu ; mais> je vous dirai sans détour que je 
puis le saaivep. Epousez mon fils > signons le con-^ 
trat ce soir, et je. fais révoquer la lettre de ca- 
chet. Je rends àDormeuil sa liberté ^ j'approuve 
json mariage, avec Zoé , et j'ajoute cent mille 
francs à sa dot. Yous^ pouvez à ce prix sauver 
ce jeune homme ; car je ne vous cache pas qu'il 
y va dé Sa tête j sani Thymen que je vous pror» 
pose, je ne ferai rien pour lui; car je n'ai nulle 
raison d'employer mon crédit pour cet étranger 
indigne de mes bienfaits par son insolence et sa 
jioire ingi*atitude. 

Qu'on se figure ^ s'il est possible ^ les senti- 
<men$ divers qui durent agiter et bouleverser 
l'âme de Mélanie pendant ce discours ! . . • Mais 
elle avott eu le courage de l'écouter sans l'in-^ 
terrompre, afin de profiter de l'erreur du duc 
pour connoitre ce qu'il pouvoit faire pour Al- 
phonse; Elle avoit même fait comprendre au 
baron , par un signe d'intelligence en lui près- 
j&sokX le bras , qu'elle rouloit entendre le duc 
jusqu'au bout* Quand il eut cessé de parler , 

T a 
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pour toute réponse elle leva son voile... Uas- 
pect affreux d'un spectre n'eût pas causé plus 
d'effroi à son persécuteur : malgré tant d'années 
écoulées, il ne put méconnoître ce visage cé- 
leste qu'il étoit impossible d'oublier. Mélanie n'a- 
voit pas encore trente-trois ans, et sa beauté, 
conservée par des mœurs si pures et par un 
genre de vie si simple , étoit dans tout son éclat. 
Le duc pâlit , se lève en tressaillant , et rcr 
tombe sur sa chaise en se cachant le visage avec 
ses deux mains. ... Le baron confondu ne sait 
que penser ; cependant il croit devoir se retirer, 
il fait un mouvement pour sortir , Mélanie le 
retient. Oh ! ne me quittez point , s'écria-t- 
e\\e ; je ne veux pas rester seule avec cet homme!... 
je veux un témoin. . . L'imposteur ose dire qu'il 
n'a nulle raison de s'intéresser à cet étrangerî... 
Ce jeune infortuné, qui n'a dû le jour qu'à la 
plus infâme violence faite à une enfant de treize 
ans , Alphonse est mon fils , et ce barbare est 
son père!... A cette déclaration, les yeux du 
baron se remplissent de larmes ^ sa pitié , son 
admiration pour Mélanie égalent l'horreur et 
le mépris que le duc lui inspire , et tous ses 
traits expriment ayec énergie ce qu'il éprouve. 
Le duc furieux se lève, la rage domine en lui 
la honte; il balbutie, mais il éclate, il menace 
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Mélanîe : Calmez-vous, Monsieur, dit le baron , 
écoutez Madame, et soyez sûr qu'elle ne man- 
quera pas de défenseurs. .• Oh ! je n'eu veux 
point , interrompit Méianie, qui craignoit de de- 
venir la cause d'une querelle sanglante. Mon^ 
sieur , pou^rsuivit-elle en s'adressant au baron , 
vous dont j'ignore le nom , vous qui , sans me 
connoître , avez consenti -, en me trouvant à la 
porte de cette maison , à m'introduire ici , dai- 
gnez n'être pour moi qu'un simple témoin ; je 
ne veux, pour me défendre, que mon inno- 
cence et mon malheur. A ces mots, se retour- 
nant vers le duc : Je vous d<emande , dit elle , 
d'écriife dans l'instant au ministre qui distribue 
les lettres de cachet, et de manière à faire révo- 
quer sur-le-champ celle de mon fils. Je porterai 
moi-même votre billet : si j'obtiens'sans délai l'or- 
dre de remettre mon fils en libevté , ]e vous pro- 
mets un secret inviolable sur cette scène et sur la 
naissance du malheureux Alphonse , et je de- 
manderai une parfaite discrétion à cet égard au 
témoin qui nous écoute. . . Mais si vous me re- 
fusez , ouf si le ministre rejette ma réclamation , 
je ferai retentir de mes plaintes tous les tribu- 
naux , je les porterai au pied du trône , j'en prou- 
verai la justice par deux lettres de vous adres- 
sées à mon onde. • . Rica ne m'arrêtera j la pu- 



Digitized by VjOOQ IC 



^94 ALPHONSE. 

deur, et non k honte , m'a faît cacher ce fu* 
neste secret ; je n'ai point d'aveu pénible â faire , 
je révélerai un grand crime , mais c'est le vètre..» 
Quedis-ie, un crime! combien n'en ai-je pas 
à dévoiler ! la mort de la malheureuse Sanite y 
le sang versé de votre fils, ces deux frères îu-! 
connus l'un à l'autre et fratricides sans le savoir! 
Pèfe dénaturé ! vous avez vu leur inimitié avec 
indifférence ; qu'avez-vous ffidt pour les rappro-r 
cher çt pour les réunir ?•• • et vous avez sacrifié 
sans pitié celui qui n'étoit connu que de vous!. • , 
Il y va de sa tête , dites-vous , barbare ! et 
vous avez sollicité l'ordre qui le prive de la li-> 
berté , et qui met sa vie en danger ! Qui vou-» 
liez-vous conduireà l'échafai^d? un jeune homme 
de dix-neuf ans , plein de vertus , et votre fils!.., 
Au sein de la prospérité , vous avez pu vivre 
sans remords -, mais une mère désolée vous l'an- 
nonce, vous ne mourrez point sans punition.^; 
Ne perdons plus de temps, décidez-vous, ré-« 
pondez... 

A ce discours pressant et terrible, le -duc, 
hors de lui , perd la tête , déraisonna et veut 
yésistçr encore. Pensez-y , reprit Mélanie , je 
vais vous déshonorer à la face de l'univers ! 
Tout l'édifice trompeur de vos fausses vertus v^i 
s'éçrpulçr ! , . . Yws qui nf^'ave» ôté l'iipuneur ^ 
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rendez-moi mon ^ fils ^ et je vous pardonne!... 
Ne comptez plus sur cette modestie si ti- 
mide^ qui jusqu'ici m'a fait cacher mon mal- 
heur , comme on cache une foiblesse ; mon fils 
n'a plus que moi pour le protéger ; il e^t en 
péril, puis-je craindre de me déclarer sa mère !• . ^ 
Rendez -moi mon fils!... £h bien I dit le duc 
terrassé, que faut-il faire ?.. • IVf^élanie lui pré- 
sente une plume , et il trace d'une main trenaiT 
blante le billet qu'elle lui dicte. Alors Mélanie 
s'empare de la lettre et sort préçipltauiment ; 
le baron la suivit; et lorsqu'il fut av^c elle sur 
l'escalier , il lui proposa de la mener à Ver- 
sailles chez le ministre. Non , dit-elle, je ne veuy 
compromettre personne , j'irai seule ,• mais ]ç 
n^oublierai jamais votre générosité et le service 
que vous venez de me rendre. Le l^aron lui 
demanda son adresse , afin d'aller savoir le suc- 
cès de sa démarche auprès du nainistre. Ils se 
séparent, et le baron vole à Panthemont pour 
instruire Herminie de cet étrange évènçment. 
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CHAPITRE XXXIX. 

Ije baron , naturellement si calme et si froîd , 
arriva an parloir d'Hermînie dans un état d'agi- 
tation qui la frappa. Vivement questionné, il an- 
nonce d'abord qu'il apporte de bonnes nouvelles, 
et qu'Alphonse recouvrera bientôt sa liberté. 
Ensuite il commença la longue narration de cette 
étonnante aventure. Il fut interrompu mille fois 
par les exclamations d'Herminie , dont l'indi- 
gnation contre le duc fut portée au comble par 
ce récit : en même temps elle se passionna pour 
cette belle et jeune Mélanie , mère d'Alphonse. 
Mon cher baron , dit-elle , comment ne Favez- 
vous pas suivie à Versailles ? — Elle ne l'a pas 
voulu. — Pourra-t-elle obtenir sur-le-champ 
une audience du ministre , seule , sans conduo 
teur , inconnue à tout le monde? — Elle se pré- 
sentera avec la lettre du duc, elle sera admise sur- 
le-champ ; d'ailleurs , avec sa beauté , son esprit ^ 
son âme et son excellente tête, on obtient tout. — 
Elle sait que son fila est à Pierre-Encise ? — 
Oui y et en revenant de Versailles , elle ira elle* 
même le délivrer.^.. — L'infortunée manque 
peut'-être d'argent! ah ! mon ami;^ ne la 
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laissons pas faire ainsi cent vingt lieues toute 
seules «lie aura besoin du moins de protection... 
partez avec elle.... Le baron fut un peu surprisr 
de cette proposition ; mais il connoissoit Hermî- 
nie ; il savoit qu'elle ne proposoit rien légère- 
ment y et que i^ul raisonnement ne lui feroit 
abandonner une idée inspirée par son cœur : 
ainsi , ne voulant pas se donner la mauvaise grâce 
d'une résistance inutile : Je raccompagnerai vo- 
lontiers , répondit-il , si elle, y consent : je ne 
serai certainement pas arrêté par la crainte de 
me faire un ennemi mortel du duc d'Olmène , 
c'est un malhonnête homme que je ne reverrai 
de ma vie. Et songez , dit Hermînîe , qu'Alphonse 
est le fils du frère de mon père, c'est pour moî 
un devoir de l'aimer et de le servir. Ce devoir 
sera bien rempli, reprit le baron en souriant, 
car je crois qu'Alphonse est votre cousii^ ger- 
main de beaucoup plus près que le comte d'Ol- 
mène; le sang \ous parle clairement en faveur.... 
— Oui, de l'opprimé. Ainsi, mon ami j vous irez 
à Picrre-Encise avec cette angélique et touchante 
. Mélanie ? — Je vous le promets. Vous avez fini 
, par faire de moi un personnage de roman , je 
mettrai souvent beaucoup de gaucherie dans 
ce rôle si nouveau pour moi; mais avec les le- 
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£Oiks d'Herminie^ de quoi ne viendroit^oia pas à 
bout ? 

Herminie renvoya le baron à neuf heures et 
jdemÎQ du soir; il aypit calculé que Mélanie ne 
pouvoit être de retour de Versailles, en suppo- 
sant une extrême diligence , qu'entre minuit et 
une heures et il convint avec Herminie qu'il 
alloit l'attendre à son auberge, promettant. d'é- 
crire à Herminie, pour. lui donner de ses nou- 
velles aussitôt qu'il la reverroit. 



CHAPITRE XL- 

Un événement très-inattendu rendit în^utiles 
toutes les combing^isons du baron et d'Hermi- 
nie. Au moment où Mélanie et le baron sortoient 
du cabinet du duc , ce dernier qui , pendant 
même que Mélanie lui parloit, avoit réfléchi au 
danger pressant de sa situation , sentit qu'il étoit 
perdu, si Mélanie voyoit le ministre ^ car le duc 
n'avoit obtenu qu'à force de mensonges les or- 
dres rigoureux dont Alphonse étoit la victime : 
d'ailleurs , dans un entretien avec le ministre ,, 
Mélanie apprendroit qu'Alphonse n'étoit plus à 
Picrre-Encisc , et qu'un ordre souverain Tavoit 
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entraîné à nn port de mer , pour le faire em- 
barquer et renvoyer aux colonies. Et que ne 
devoit-on pas attendre de cette mère si sensible 
et si courageuse , lorsqu'elle apprendroit cette ter- 
rible nouvelle ! elle txokl capable d'aller se jeter 
fiux pieds du roi, et d'effectuer toutes ses me- 
naces. Dans cette extrémité , lô duc pensa qu'il 
falloit employer tous les moyens violens et tous 
les artifices pour empêcher Mélanie d'aller i 
Versailles , «t de donner la lettre qu'il avoit 
€té forcé d*écrire. Mélanie et le baron écoient*à 
peine hors de son cabinet, qu'il sonne précipi- 
tamment et demande son chasseur qui accourt: 
le duc lui ordonne avec rapidité de suivre la 
voiture de la dame en deuil qui sort de ches 
lui, de se prendre de querelle avec son cocher, 
afin de retarder sa course d'une grande demi- 
heure^ ensuite de suivre de nouveau cette voi-» 
ture jusqu'à l'auberge où elle s'arrêtera, et de 
vernir le rejoindre à la hâte chez le lieutenant de 
police où il va se rendre. Le duc^imaginoit bien 
que Mélanie retourneroit à son auberge pour y 
attendre des chevaux de poste , afin d'aller à 
Versailles avec la plus grande diligence possible. 
Le chasseur obéit : le dnc , deux miliutes après, 
çort , descend dans sa cour pleine des vsoitures 
«^tt^lées des pèrsicames qui sont en visite chez la 
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duchesse ; il prend celle qui se trouve sous sa 
main , c'étoit celle du chevalier de Normin ; car 
il eût été trop long, pour son dessein , de faire 
mettre des chevaux. Il se fait conduire à toute 
bride chez le lieutenant de police , avec lequel 
il étoit intimement lié. H demande à lui parler 
en particidier , et le prie de lui donner un ordre 
pour faire arrêter sur-le-champ une vile courti- 
sanne 9 cause du duel de son fils : il désire qu^on 
la conduise au couvent des Madelonettes y pour 
cette nuit seulemenXy afin qu'après s'être assuré 
d'elle , il ait le temps d'aller à Versailles , pour y 
obtenir la lettre de cachet qui confinera pour la 
vie cette femme dans un monastère , à deux 
-cents lieues de Paris. Le lieutenant de police , 
rempli ^urbanité et d'égards [ onr M. le duc 
d'Olmène , n'hésite pas à lui rendre ce petit ser- 
vice qui paroit l'intéresser vivement , trop heu- 
reux de pouvoir , à si peu de frais , lui prou- 
ver son zèle et son attachement. Dans ce plan 
rapide, le <luc voyoit l'avantage d'échapper au 
danger pressant et certain du moment, et c'étoit 
beaucoup. Mélanie , renfermée pour toujours 
dans un cloître et comme une criminelle , bien 
surveillée et ne pouvant écrire , nourriroit en 
vain sa douleur et ses ressentimens ,- Alphonse , 
banni au^elà des mers, sans appui ^ sans argent. 
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n'oflfroit du moins qu'un sujet d'inquiétude in- 
certaine et vague. Le vieux Dormeuil n'existoit 
plus 5 Mélanie avoit dit un mot sur sa mort , 
et ce mot , recueilli par le duc , donnoit la cer- 
titude que cette infortunée^ désormais sans fa- 
mille et sans parens y ne seroit jamais réclamée. 
Le baron de Jussy , à la vérité , étoit un témoin 
dangereux ; mais voudroit-il se faire un ennemi 
irréconciliable pour une personne qu'il n'avoit 
vue qu'un moment ? et même s*informcroit-îl 
du sort de Mélanie ? Au reste , s'il avoit cette cu- 
riosité , il seroit facile de Tabuser par des fa- 
bles. Le retour de Melvil étoit plus inquiétant j 
mais on pourroit aussi se tirer de cet embar- 
ras à force d'artifices et de mensonges. Enfin il 
s'agissoit d'échapper à un éclat déshonorant, 
prompt et terrible j des inconvéniens éloignés ne 
pouvoient ni effrayer , ni arrêter. Telles avoient 
été les réflexions du duc ; et même durant son 
entrevue avec Mélanie , passé le premier moment 
d'étonnement et de stupeur, il n'avoit songé, en 
l'écoutant , qu'aux moyens de la tromper et de la 
perdre. 

Le duc n'étoit que depuis trois quarts d'heure 
chez le lieutenant de police , lorsque son chas- 
seur y accourut ,• il avoit parfaitement fait sa 
commission : l'auberge de Mélanie étoit à peu 
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de distance de l'hôlel du lieutenant de policé j 
le chasseur y avoit vu descendre Mélanie qui 
n'avoît pu s'y faire attendre par des chevaux 
de poste ^ parce qu'en allant chez le duc , elle 
îgnorok la demeure du ministre auquel il fal- 
loit qu'elle s'adressât : c'étoit le baron qui lui 
avoit âkx. qu'elle devoit aller à Versailles. Le chas* 
seur ^ en rôdant antdur de l'auberge y avoit appris 
^-on venoit d'envoyer chercher des chevaux 
de poste* Le duc , déjà muni de l'ordre d'ar« 
restation y le donna à l'exempt^ qu^on avoit fait 
venir avant- l'arrivée même du chasseur. L'exempt 
part suivi de quatre hommes^ et en peu de mi- 
nutes il arrive à l'auberge deMelanie ; il monte 
i son appartement^ il laisse ses gens à la porte y 
entre seul ^ s'avance vers Mélanie , et lui lit Fordre 
dont il est porteur... La surprise et le saisis- 
sement de Mélanie la rendent muette pendant 
quelques instans \ mais* rappelant promptement 
son courage et sa présence d'esprit : Monsieur ^ 
dit-elle , uûe ef reur seule a pu faire donner un 
ordre aussi étrange; ne puis*)e au moins être 
admise en présence de celui qui l'a signé ? je 
suis sûre y s'il daigné m'entendre y de |me jus- 
tifier... 

A ces mots^ l'exempt sourit : Monseigneur le 
lieutenant de police y dit-il^ auroit beaucoup d'af** 
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faînes, sll étoît obligé d'écouter les raisons et 1^ 
justifications des personnes qu'il fait arrêter. Un 
lieutenant de police :est un ministre , Madame , 
il n'est pas fait. pour entrer dans ces petits dé*- 
tails. Tandis que l'exempt , d'an ton iec et ca-- 
pable , donnoit une si belle idée de la dignité 
de son maître^ Mélanié réfléchissoit profonde^ 
ment aux moyens d'échapper à cette nouvelle 
persécution, et malheureus^émfent elle n'en trou^ 
voit aucun. Cependant l'exempt la presse de lé 
suivre , en disant qu'on Iiii^ recommandé k plils 
grande célérités La malheureuse Méknie illok 
céder à son triste sort, loi^squ'eÛe entendit daiiis 
•le corridor un tumulte affreux ; elle reconnue 
la voix de Narcisse en fureur. Mélanie è'élànoe 
vers la porte , l'ouvre et voit Narcisse un pis- 
tolet à la main , menaçant les quatre homm^ , 
et les ayant obligés déjà à quitter la porte ^ au- 
tour de laquelle on lés avoit postés. L'un d'^ufe 
ayant fait quielquè résistance , ^Narcisse | d'une 
seule main , l'avoit tei^assé. . • . Arrêtez , Nar- 
cisse, s^écria Mélanie, je vous défends toute vîo^ 
lence... L'exeinpt s'avança pour interposer âoh 
autorité. Përtéz j lui dit Narcisse , partez avec 
vos gens, laisse* en paîi: itia màîttessfe... L'exempt 
Voulut prendf*e Méfonîe ^i^ le bras pour rem- 
mener t Laiésez-là^ vous dis-je^ reprit Narcisse 
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en se jetant cntr'elle et lui, laissez-Ia, ou je 
vous brûle la cervelle^.. L'exempt recula : Mé- 
lanie, prête à s'évanouir^ tomba dans les bras 
de Zama qui Favoit suivie , et qui la porta dans 
sa chambre... Dans ce moment^ deux jeunes of*- 
ficiers qui soupoient dans cette auberge , accou- 
rent au bruit avec leur épée sous leurs bras 5 un 
garçon d'auberge leur dit en passant que la cause 
de ce tapage est une jolie fiUe que U police veut 
faire mettre dans une maison de force , et que 
son domestique défend... Les jeunes gens di* 
sent que , puisqu'elle est jolie , il faut la sau- 
ver : ils se précipitent dans le corridor, Fépée 
à la main , et mettent en fuite les quatre hom- 
mes, sans en blesser aucun. L'exempt avoit dis- 
paru ^dès le commencement du combat , dans 
l'intention d'allar chercher main-forte. Les jeunes 
officiers, maîtres du champ de bataille , entrè- 
rent cavaUèrement dans la chambre de Mélanie , 
croyant trouver une courtisanne j Mélanie étoit 
encore dans les bras de Zama, dans un état 
affreux de saisissement. Cette belle personne, 
d'une blancheur éblouissante , appuyée sur le 
sein d'une négresse , offroit un tableau si frap- 
pant, que les deux officiers^ saisis d'admira- 
tion, restèrent un instant immobiles;... en- 
suite ils s'avancèrent ^ et leurs exclamations ^ 



Digitized by VjOOÇIC 



À L P il O N s Ë* 3o5 

laus louanges curUâèrent à Mélanie'une frayeur 
d'un nouveau genre : épôuvaijitée, elle se levai 
-et Jcetrouva des lorçe;» ppur fuir,!*. Dans cet ins-^ 
tant la porte se rouvre ; oii voit paroître un 
Jiomme d'une taiJlô c(t d'une figure iuaposaiites, 
et décoré du cordon rouge:, ordre si reçpecr 
table aux yeux des. militaires^ puisqu'il étoit la 
prix de la valeur : c'étok le baron de Jussy j 
Mélanie va se^j^ter dans ses bras avec traus-^ 
' port^ en s'écriant z O mon libérateur ! vous al-» 

. lez me sauver l ••• Les deux jeunes officiers côn* 
aoissent leur.iiiéprise^ et se hâtent de se reti-& 
ter^ . • Le bai^ori ^ vivement attendri , auquel Nar^ 
Cisse venoit de conter en gt-ps cette aventure , 
Questionne Mélanie , et achève d'en-apprendre 
tous les détails. Soyez trs^nquille^ lui dit- il ^ 

je me chat^ge de tout j il est près dfe dix heiir 
res , et trop tard pour aller ce soir à Versailles ; 

. mais demain matin ^ j'aurai l'honneur de vous 
y conduire moi-même. En attendant , Madame^ 
|c v^ais vous procurer pour ceue nuit un asile 
digne de vous*. .Mélanie e^tprima sa reconnois- 
sance dans les termes les plus touchans^ le ba-> 
ron lui donna le bras et l'emmena , en disant 
à Zama de prendre un fiacre, et de venir les re-» 
joindre à l^bbaye de PanthemOnt« Le baron ren-« 
contra sur l'escalier l'exempt qui revenoit suivi 
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d'une doujEaîne d'alguazils : l'exempt coimoissoît 
le baron , et fut très-étonné de le voir donnant 
publiquement le bras à une femme qu'on vou^ 
loit mettre aux Madelonettés. Le baron lui dit 
quB le lieutenant de police avoit été trompe* 
Au reste> ajouta-t-il^ je rais conduire Madame 
à Tabbaye de Panthemont^ elle y sera reçue à 
bras ouverts , et vous pouvez en être témoin 
en suivant ma voiture; de là nous irons en- 
semble chez M. le lieutenant de police^ et je 
lui expliquerai toute cette affaire. Le baron' ac- 
compagna cette proposition d'un rouleau de 
vingt-cinq louis qu'il glissa furtivement dans la 
•main de l'exempt. Tout s'arrangea , les alguainils 
furent congédiés , le baron monte dans sa voi- 
ture avec Mélanie , l'exefbpt s'établit dans le 
fiacre de Zama^ et l'on partit pour Panthemont. 
Le baron devina sans peine l'auteur de ce noir 
complot ^ mais 'Mélanie s'obstinoit à penser que 
tous ces inddens n'étoient que les résultats d'une 
méprise. Elle ne concevoit pas que la haine j^àt 
donner tant d'activité; car^ disoit-elie^ il serolit 
impossible d'en avoir davantage pour sauver et 
qu'on aime!. .. Mélanie ignoroit qu'Hermînie fât 
dans un couvent^ elle avoit seulement compris , 
par le discours du duc^ qu'elle n'étoit plus chez 
lui. Mélanie eut un grand mouvement de joie^ 
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en àpj^ëiiàiii qu^èlIe âfloît yoîr cette jeune per- 
sonne aimée par Alphonse , et ijui prenoit à lui 
un si tendre intérêt; et le baron jouîssoit d'a« 
Tance du bonheur <|u'alloit éprouver Herminieî 
en donnant pendant quelques înstans un asilô 
à Mélanie. 

On arrive à Pantheriaont j dés princesses dû 
sang habitant cette abbaye > les portés exté» 
rieures ne i&'y fermoîfent qu'à dix heures et 
demie» Le baron conduit Mélanie dans un par-^ 
loir ^ et fait avertir Herminie qui accourt aussi^*^ 
tôt. La beauté de Mélanie et une légère res« 
Semblance avec son fils firent dans l'instant 
reconnoitre à Herminie la mère d'Alphonse) elle 
fait tin cri de surprise ^ s'éïaneé vers la grille > 
en tendant les bras à Mélanie : tandis que des 
deux personnes ^ si dignes de la tendresse l'ûnô 
de l'autre ^ s'embrassoient avec la plus vive af» 
fection^ le baron instruisoit en peu de mots Hèr^ 
minie de tout ce qui venoit de se passer. Her* 
tniixie vola chez l'abbesse. tJn instant après , Mé^ 
tanie fut admise dans l'intérieur du couvent t 
■ Henûinie vînt la recetoir à la porte, et la con-^ 
duisit dans son appartements 



Va 
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CHAPITRE XLL 

QxJA.i(D deux femmes sensibles et 3pirituelles, 
entre lesquelles nulle rivalité ne peut exister y s& 
passionnent Tune pour l'autre ^ rien ne peut 
surpasser ]a vivacité de cette espèce d'enthou- 
siasme et le charme de la confiance qui en ré* 
suite ; car une femme seule peut bien entendre 
et parfaitement comprendre une femme. 

Mélanie et Herminie passèrent la plus grande 
partie de la nuit à s'entretenir ; Mélanie porta 
au comble l'horreur d'Herminie pour le duc , 
en lui contant son histoire. Ensuite on ne parla 
plus que d'Alphonse j Herminie avoua ses senti- 
jnens , ainsi que ses projets : quelle douceur elle 
troi|Voit à confier le secret de son amour à celle 
qui devoit y prendre tant d'intérêt ! Elle étoit 
certaine^ sans doute, que ce secret ne seroitpas 
tout à fait trahi \ mais y au fond du cœur y elle 
ne comptoit pas sur une entière et parfaite dis- 
crétion y et cette idée ne diminuoit rien de sa 
confiance. Mélanie vouloit en vain s'opposer à 
la générosité d'Herminie y ou du moins en mo- 
dérer l'excès ; Non , non , disoit Herminie , je 
ferai avec autant de joie que d'exactitude tout 
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ce que j'ai annoncé j et n'est-ce pas s'enrichir 
que de partager sa fortune avec ce qu'on aime ? 
C'est bien alors qu'on jouit davantage de ce qu'on 
a donné que dé ce qu'on possède ! J'ai arrangé 
ma destinée , et elle sera fort heureuse. J'ai sa- 
crifié l'amour à la raison , à la réputation d'Al- 
phonse , à la mienne : ce sentiment que tout 
réprime, s'éteindra quand j'aurai formé l'union 
d'Alphonse et de Zoé. Mon amitié pour cette 
enfant charmante est devenue une tendresse de 
mère , depuis que la Providence l'a remise en- 
tièrement dans mes ïnains. Le bonheur de ces 
deux êtres chéris formera celui de mon avenir; 
je passerai le reste de ma jeunesse loin d'Alphonse 
et de Zoé; durant ce temps, fibre, riche , indépen- 
dante, je voyagerai; ensuite je me rapprocherai 
d'eux, et par^conséqtient de vous ; nous vivrons 
en famille, je m'applaudirai de mon ouvrage et 
de mes sacrifices!.... à moins d'un grand at- 
tachement , l'hymen jamais n'^ût fait mon bon- 
lieur. J'ai de l'indépendance dans le caractère, 
et de la singularité dans les idées ; cepen* 
dant je connois les devoirs d'une femme ; j'au- 
rois été -sans doute une épouse soumise , mais 
j'aurois senti le joug , et c'est le porter à re- 
gret. Je pense avec délices quê je resterai libre, 
maîtresse de mon sort, de mes démarches^, et 
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que je n'aurai de compte à rendre qu'à l'amitié | 
^t non à un maître. 

Cet entretien se prolongea jusqu'au jour j en-» 
iîn Herminie engagea Mélanie à se reposer quel- 
*ques heures. A huit heures du matin ^ le baron 
étoit au parloir ; il apprit aux deux amies que , 
la veille ^ en les quittant ^ il s'étoit rendu ehez 
le lieutenant de police , et que c^ui-ci y pour 
se justifier d'une violence, inexcusable , n'avoît 
point hésité à lui dire que le duc d'Olmène étoit 
venu solliciter ^vec ardeur cet ordre de douze 
' heures , pour une ccurtisanne^ cause du duel 
de son fils, et qui dçvoit être enfermée , le len- 
^ei^ain ^ par lettre de cachet et pour le reste 
de ses jours. Ainsi vous royez , poursuivît le 
. baron , que cet homme pervers a perdu la tête j 
1^ ne recueillera de ce noir complot que honte 
ft déshonneur... Ah! dit Mélanie y qu'Alphonse 
-tue soit r^ndu , je lui pardonna to^t j je pe dé-, 
sire pas d'autre vengeance... 

Mélaniç se hât^ de prendre congé d'Hermi-t 
ip^îe y et après Iç plus tendre embrassemeni y elle 
sortit du couvent, et partit pour VerçaiUçs aYWJ 
\^ baron. 
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miirjKnm et le baron furent admis dans le cabi- 
net du ministre. Mélanie^ sans révéler son se-" 
cret, et sans se plaindre de son barbare per^ecu* 
teur y présenta sa lettre ^ et demanda Félargis- 
sement d'Alphonse. Le ministre , bien éloigné 
d'imaginer que cette belle personne qui. ne pa- 
roissoit pas ayoir plus de yingt-ciuq ans ^ pût 
^tre la mère d'un jeune homme de dix - neuf 
ans , supposa qu'elle étoit sa sœur^ et que sa 
beauté avoit adouci les ressentimens du duc«Xa 
présence du baron l'engageant à se justifier d'a- 
voir donné si promptement une lettre de ca- 
chet^ il commença par répéter contre Alphonse 
plusieurs calomnies atroces inventées parle duc ; 
alors Mélanie éclata ^ en s'écriant que le duc 
étoit un knposteur et un scélérat. Le ministre 
étonné regarda le baron , comme pour lui de- 
mander raison de cet étrange emportement. Ces 
expressions sont fortes, mais parfaitement justes ^ 
dit froidement le baron ; Madame en a toutes 
les preuves. Cette affaire pourroit être la ma- 
tière d'un procès terrible, et j'y déposerois comme 
témoin* Ces paroles ^ prononcées gravement par 
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un homme universellement estimé , firent une 
profonde impression sur le ministre ; il réflé- 
chit un inoment , ensuite il dit : Je vois moi- 
même quelque chose de très - louche dans la 
conduite de M. le duc d'Olmènej pur exemple > 
Madame^ il me demande dans cette lettre ^ et 
d'une manière très^pressante , do rendre à M; 
Dormeuil sa liberté ', et il sait que vraisemWa-» 
blement ce jeune homme n'est plus à Pierre- 
Encise /puisqu'il a sollicité et ohteiiu l'ordre d^ 
le transférer à un port de mer pour l'envoyer 
aux îles... A- ces mots Mélanie montra un si vio- 
lent désespoir , que le ministre en fut effrayé j 
€t pour la c^mer , il lui dit (ce qu'il ne pensoit 
]pas) qu'il étoit très^possible que ce dernier ordre 
n'eût pas encore été exécuté, et qu'Alphonse fût 
encore à Pierre-Encise. . , Il ajouta qu'A alloit 
donner l'ordre 1^ plus formel de le remettre 
en pleine liberté , ce qu'il fit a l'instant méme«' 
Mélanie reçut cet écrit , en disant ati baron : 
Puisqu'il me reste un rayon d'eispoir ^ je vais 
partir pour Pierrc-Encisc. En effet , en sortant 
4e chez le miuistre , die envoya chercher des 
chevaux de poste, et elle prit aussitôt la route 
de Lyon , ^'aya^t que le barou 4ans sa voî-* 
lure. Que le chemin lui parut long, et coto-?- 
'J)içn soA cœur ^ son iiii^^ia^tion la firent sowi^ 
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frir durant ce voyage 1 O mon Alphonse ! s'é- 
crîoit-eDc, si je ne te trouve pas , j'irai au port 
de m'er où le despotisme t'entraîne ; je passe- 
rai y s*il le faut , les mers pour te rejoindre. . , 
Avec quel courage je m'exposerois à tous les dan- 
gers des plus effrayantes navigations pour te re- 
voir et pour te ramener 1 ., . • O toi que j'em- 
portai , dans ton enfance ^ d'une autre partie 
du monde ^ comme le seul bien que la fortune 
m'eut laissé.,, poùrrois^je hésiter à quitter l'Eu^ 
rope pour me réunir à toi!..< Non , la haine 
n'aura pu t'exiler dans un séjour inaccessible y 
il n'en est point de tel pour une mère qiy cherche 
son enfant ! Fusses*tu dans un désert ou dans 
la contrée la plus sauvage et la plus barbare , 
j'y saurai pénétrer! , ,. Avec l'espoir de te con- 
soler ou de te rejoindre, est-il un péril que je 
puisse redouter ! et quelle fatigue seroit au-des- 
'Sus de mes forces y quand je la souffrirai pour 
toi!.,. 

En parlant ainsi y avec des yeux élevés au ciel 
et noyés de larmes , Mélanie oublioit absolu- 
ment que le baron étoit à ses côtés : seule avec 
sa douleur y eHe ne pouvoit plus avoir une af- 
fection y et moins encore une idée étrangère à 
son fils ; ell^ n'étoit plus susceptible d'amitié^ de 
reçonnoi^sance ; Tampur maternel y justement 
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alarme^ semble effacer du cœur tout autre sen- 
timent y du moins tant que dure le danger qui 
l'inquiète. 

. Enfin on arrive à Lyon, et Hentôt à Pierre* 
Encise. . . Mëlanie s'élance hors de la voiture ; « . . 
le premier objet qui la frappe est Narcisse avec 
un visage consterné. «• U avoit pris îes devans^ 
chargé de s'instruire du sort de son maître. Eh 
l»en ! s'écria douloureusement Mélanie , il n'est 
plus ici ? ... où l'a -t ^ on conduit? . .. partons.*. 
Non, répond Narcisse/ avec une voix étouffée par 
^es sanglots... non... il est ici... mais... — Acheva 
de m'arc^cher le cœur... — Hélas ! il est mou- 
rant et sans connoissancel... A ces terribles 
paroles , une pâleur mortelle se répand sur les 
traits de Mélanie; die chancelle, le baron veut 
la soutenir , elle le repousse, et saisissant le 
bras de Narcisse : Guidez-moi, dit-elle.. . et elle 
$6 met en marche. On eptre dans la citadelle , 
le baron montre l'écrit du ministre, toutes les 
portes s'ouvrent, on conduit Mélanie dans une 
petite chambre obscure, elle approdie en fris*- 
sonnant , elle aperçoit sur un lit de sangle le 
malheureux Alphonse, défiguré, pâle , immobile , 
et les yeuxfermés... Mélanie tombe, et se traîne 
sur ses genoux au chevet du lit.... Alphonse nV 
voit auprès de lui ni garde ^ ni médecin i il 
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étoit seul et à la dernière extrémité !:.. Mélàniè 
Staish ses mains gkcées étendues sur le lit ^ elle 
l'appelle en vaio par les plus tendres noms ^ l'in- 
fortuné ne peutj^us répondre à cette voix gé- 
missante et chérie!..,. O mon fils, s'écrie- 1* 
elle, c'est donc ainsi que je devois te revoir ! 
renfermé dans une prison , abandonné de la 
pâture entière et sur le bord de la tombe ! . . , 
Je suis là, je meurs près de toi, et je te vois im»- 
mobile et muet ! . . , Quoi ! j'exhalerai mon der- 
Bier soupir, sans obtenir de toi un seul re-< 
gard I ta malheureuse mère expirera sur ton 
sein , sans le sentir palpiter , sans recueillir une 
larme filiale ! ... Oh ! peut-être hier encore m'ap- 
pelois-^tu I peut-être, dans ce cruel abandon, 
implorois -> tu mon secours , et je ne pouvois 
accourir ! ... du moins nous mourrons ensemble... 
JEIn disant ces paroles , elle laissa tomber sa 
tête sur le lit , ses yeux se fermèrent , et elle 
s'évanouit. Le baron la prit dans $es bras, 
et l'emporta da^s un logement voisin qui so 
trouvoit vide, I)[ envoya cherdier le médecin 
de la citadelle, et au bout d'une demi-hçure, 
Mélanie reprit l'usage de ses sens ; elle avoit 
ici^u mourir en perdant connoissance , elle ne 
revint à la vie qu'avec étOiin^ment et désespoir ,* 
fUe j^v^m qae $oa fils: u'exi&tait plus. Le mér 
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decin lui dit qu'il respîroît encore. Alors Mélanîe, 
en versant un déluge de larmes , le conjura de 
«e le pas abandonner ; elle se plaignit de n'avoir 
trouvé près de lui , ni prêtre, ni garde. On lui 
répondit qu'il avoit reçu tous ses sacremens 
avec la piété la plus exemplaire, et que le prêtre 
ne l'avoit quitté que pour un instant. . . . Mé- 
lanic voulut retourner dans sa chambre , elle y 
trouva un vénérable ecclésiastique, qui, après lui 
avoir confirmé ce qu-on venoit de lui dire de la 
piété d'Alphonse, ajouta qu'il étoit chargé de 
feire tenir à mademoiselle Mélanie Dormeuil , un 
paquet contenant deux lettres, l'une pour elle, 
et l'autre pour le duc d'Olmène.... 
A ce nom détesté, Mélanie frémit, elle se nomma 
et reçut le paquet des mains de l'ecclésiastique , 
qui , d'après le désir qu'Alphonse lui avoit ex- 
ïprimé en le lui confiant , la pria de lire sùr-le- 
champ ces deux lettres. Mélanie tombe sur une 
chaise j d'une main tremblante elle rompt le ca- 
chet , elle trouve les deux lettres , et à travers 
un nuage de pleurs, elle lit la sienne qui con- 
tenoit ce qui suit : 

« Souillé d'un crime affreux , je ne puis rc- 
» gretter la vie, la mienne n'est plus digne die 
» vous être consacrée ! du moinsi c'est le remord*s 
» qui la termine.%.. Je dois souffrir , et je m'y ré-ï 
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)) «igné.... Mais .vous,êtes la victime de mes éga-* 

>i remens , tout mon courage succombe à cettç 

M idée !.•.. vous , objet du plus tendre ^ dUt 

» plus profond sentiraient de ce cœur déchii;é^ 

V je ne réclame point votre générosité , je Ifl^ 

» connois , et sans y recourir, j'en attends tout; 

» je serois ingrat, si dans ce moment j'implorois 

» pion pardon. IJélas ! je ne redoute point votre^ 

I) colère, je ne crains que vos regrets et votrç 

D douleur ; je vois vos larmes, et les mienne^ 

» inondent ce papier !.... Je souffre tout ce que 

n vous souffrirez!.... La tendresse filiale peujt 

» seule se représenter l'affliction maternelle !..o 

» Quoi ! lorsque vous, en sentirez toute l'amer-; 

n tume, je ne pourrai plus la partager! Quand 

^) vous gémirez , je jouirai d'un éternel repos ! 

» Puisse cette pensée qui confond ma raison , 

» s'offrir à vous et modérer vos douleurs !..•,. 

» Mon crime et ma mort vous ravissent toutes 

» vos espéranc^et vous font perdre le fruit de 

)) di?-neuf ans de soins et de bienfaits!.... Que 

^) dis- je! vos bienfaits! ah! jouissez du moins 

» du plus précieux de tous !.... Je vous dois les 

» s,entimens religieux qui me fortifient ^ je ré-r 

1» pète les cantiques et les hymnes que j'appris 

M de votre bouche dans les jours heureux de 

» nion enfance j j'invoque le Dieu de; miséricorde 
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» qui potirra seul vous consoler et notts riettfcif 
ji dans son sein paterael > et f adoucis ainsi ^pdJf 
^ mes souvenirs et par mes espérantes l'horreur 
)i de mes derniers momensl... O ma mère ! à 
i> cette heure suprême^ où tous les projets dû 
)) rambltio'n et tons les rêves de Pàmoulr s'éva* 
I) nouissent comme des ombres ^ je ne trouvé 
D pins que vous dans cette âme dégagée de seS 
» liens terrestres ^ vous y remplacer leê passion^ 
^ humaines , et vous y confondant avec la piété , 
» t ous la remplissez toute entière ! Affection pure 
D et sacrée ^ je vous emporterai dans la tombe ^ 
» vous êtes la vertu elle <> même ^ et la vertu n6 
m meurt point ; unie à la reeonnoissance due ail 
» Créateur , vous embellirez , vous enchanterez 
1» mon immortalité !••.. Adieu , ma bienfsâtrice ^ 
7) ma mère ! plaignez et bénisset l'infortuné qui 
n n'a pu vivre pour honorer votre tendfesse^ et 
V pour vous rendre heureuse!... »• 

La lettre adressée au duc d'#iinène > ne ren« 
fermoit que ces mots : 

« Je n'ai nul espoir de pardon , mais la religiott 
D m'ordonne de vous le demander ; j'obéis à sa 
» voix souveraine!. .,. Daignez songer que j* 
» n'ose l'implorer que sur le bord du cercueil !..*# 
» Je vous ai privé d'un fils, mais je porivois échapn» 
» per à votre vengeance; je m'y suis livré vo- 
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» lontairement et je meurs victime de moh re- 
N pentir !•..* Je rétracte des imprécations insen* 
» sées^ -et c^est prosterné^ c^t je demande -ait 
M ciel de vous consoler et de prolonger toS 
» jours !*.-»» 

•Qui pourroît peindre l'effet que ces lettres 
produisirent Sur le cceùr de la plus sensible 
mère!.... Elle connut (cé que Narcisse luiavoit 
caché) qu'Alphonse croyoit avoir tué son frère L** 
et son désespoir n'avoit j^int de bornes^ en, 
pensant qu'il emportoit au tombeau Pidéè d'un 
crime qu'il n'avoit pas commis, et qu'on auroît 
pu le ramener à la vie en lui ôtant cette funeste 
erreur !. ... Elle donna au baron la lettre adressée 
au duc, en disant : Envoyez-la à ce barbare, 
c'est un devoir que la religion seule pouvoit 
Isdre remplir!.... Cependant Alphonse vivoit 
encore > ^t Mélanie vôuloit envoyer à Lyon , 
chercher le médecin le ^lus célèbre de cette 
ville î on l'assura que celui de la prison étoît 
le meilleur du pays, et que, s'il étoit possible 
d'espérer un miracle, celui qui avoit suivi toute 
la maladie pourroit seul le faire. Le médecin 
montra un grand redoublement de zèle , et 
promit de passer les deux nuits suivantes , et 
Mélanie et le baron pensèrent qù^on n'en devoit 
point appelerd'aulre. Lesuii^lendemaHi, Alphonse 
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parut se ranimer ' un peu , Mélanie se pencba 
sur son Ut^ en l'appelant et en lui. criant qu6: 
k coopte d'Olmène n'étoit poinf-mbrt...^* Elle 
répéta plusieurs fqis inutilement ces ^paroles; 
enfin tout à coup Alphonse entr'ouvrit les yeux t 
Mélanie pousse un Cri , foiid en larmes! , et 
tombe à genoux pour remercier le ciet!.--.* 
Le» yeux obscurcis du malade ne distiugUoientr 
aucun objet /il les referma, mais eh disant'd'ùne 
yoix foible : J'entends sa voix !l . * . Oui ^: mon 
enfant, s'écria Mélanie, oui, c'est ta mère qui 
l'appelle et qui te presse dans ses bras*... tu n'es 
point fratricide , le comte d'Olmène est rétaUi 

de ses blessures Alphonse ne répondit point^ 

il parut replongé dans son état léthargique; 

le médecin parvint à lui faire avaler quelques 
gouttes d'une potion fortifiante, et au bout d'un 
quart' d'heure, il rouvrit les. yeux en disant' î 
Je l'entends toujours !... Mélanie, transportée, 
saisit sa main qu'elle inonde de larmes : Oh ! dit 
Alphonse, on pleure ! c'est elle!..., A ces mots, 
il la regarde , la reconnoît , et l'expression la 
plus touchante anime ce visage toujours couvert 
des ombres de la mort.. <•. Mélanie enfin lui fit 
comprendre que le comte d'Olmène existôit, et 
que ses blessures étoient guéries ; Alphoûse eut 
de là peinç à le croire, et lorsqu'un sermeitf 
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éôlebnel Veut convaincu , il tendit les bras à 
Mélanie, et Ses pleurs coulèrent sur le sein 
inaternel..... On le crut Sauvé > quoiqu'il n'eût 
répris qu'Une connoissance imparfaite ; mais 
bientôt sa tête s'embarrassa^ et il retomba dans 
un état désespéré qui dura plus dé quihze jourà 
sans laisser au médecin une lueur d'espérance^ 
La malheureuse Mélanie passa toutes ces nuits > 
tout ce qUè le baron put obtenir d'elle j fut de 
se jeter deux ou trois heures par jour sur un 
lit de sanglé qu'on avbit tendu à côté de celui 
de son fils..i.j 

Le seizième jour àU matin ^ le médecin^ excédé 
de fatigue et de veilles , déclara qu'il alloit sô 
coucher, et qu'il n'y avoit plus rien à faire; il 
dit tout bas au baron qu'Alphonse ne passerûit 
pas la journée* 

Mélanie immobile et glacée , au chevet du lit 
de son fils ^ ne parloit plus, ne pleùroil plus^. 
elle attenddt avec un affreux saisissement le 
coup mortel qui devoit mettre fin à sa vie, en 
terminant celle de l'unique objet dé toutes ses 
affections! ... A midi , Narcisse vint lui dire que 
Melvil , revenu d'Angleterre , étoit là , et dcf-» 
mandoit à entrer. Au nom de Melvil ^ Mélanitf 
fit un mouvement qui exprimoit lindigiiatioxl^ 
> €t elle ne répondit irien ; le baron se leva ^ et 

X 
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fut chercher Melvil qu'il amena au bout de 
quelques minutés... Quel spectacle s'offrit aux 
regards de Melvil I... Mélanie méconnoissable à 
ses propres yeux ^ et son ami expirant! ... Inondé 
de larmes , et hors d'élat de proférer une seule 
parole ^ Melvil va tomber aux pieds de Mélanie ; 
elle détourne la tête en lui disant d'une Yoix 
éteinte : Le voilà ^ cet infortuné que je vous 
avois confié sous la promesse de veiller sur lui^ 
et de ne le point quitter!... vous l'avez aban- 
donné... O Dieu, s'écria Melril, j'ignorois tout, 
ses lettres étoient interceptées; un ordre absolu, 
inattendu, me forçoit de partir, et je ne m'é- 
loignois que pour quinze jours! ... — Ce temps 
a suffi pour sa perte. — J'amène avec moi le 
.plus grand médecin de Paris et de l'Europe. — *• 
Ah! vous l'amenez trop tard! ... mais qu'il entre. 
A ces mois, Melvil se lève et va chercher le 
docteur T*******. En voyant cet homme célè- 
bre , Mélanie se ranima un peu ; le docteur se 
fit rendre compte de la maladie , et trouva qu'on 
l'avoit mal traitée ,* il ne donna aucune esp^ 
rance, néanmoins il prescrivit plusieurs remèdes. 
Mélanie vit agir autour du lit de son fils , et 
du moins ce mouvement qui sembloit annoncer 
'l'espoir de soulager le malade, la sortit de sa 
stupeur... La journée ei^iàre s'écoula sans au«- 
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tUn ëhâBgeinént apprirent dans Tétat dû ma^ 
lade i de temps en tçmps le docteur lui tâtoit 
le pouts > mais en gardant toujours un pro-» 
fond silence, et son air ^ à la foin recueilli^ 
impoS£i|it et sévère , ne permettait à personne 
d'oser le questionner. Quel personnage impor- 
tant qu'un médecin d^une gi'ande réputation au-* 
près du lit d'un msUade chéri et en danger ! . . ^ 
Gomme totis les yeux sont fixés sur lui ! (^ommô 
on obserye sa physionomie 1 éomme on épie 
tous ses mOUVet^ens ! comme on recueille ses 
paroles ! arec quelle çraibte on l'interroge ! aved 
quel respect ^ quelle affecition on lui parlé ! Il 
j^emble qu'on ait l'ésj^oir dé le séduire et de Ici 
gagner pour en obtenir un jugement favorable^ 
Que sa profession paroit belle et sublime! il 
peut sautcîr Ce qu'on aime!;.. 

Sur le soir, le docteur , en tâtant le pouls 
d'Alphonse > dit tout haiit : Nous aurons une 
Crise cette nuit ; s'il la sujiporte^ je répondrai 
demain de sa rie. A ces paroles, Mélaiiié joint 
les mains et retrouve dés larmes... Elle prit ses 
Heures ^ et se mît à prier avec toute la ferveuf 
de Tespéràncié- La crise eut lieu vers le milieu 
de la nuit ^ le tnalade la soutint parfaitement y 
6t le médecin pi'ononça qu'il étoit hors de dan-» 
ger- A e^ifeg déclaration J Mélanïey hors d'ellcf-^ 
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même , se jette avec transport au cou de Melvîl î 
O mon ami ! s'écria-t-elle , comment pourrai-je 
jamais m'acquitter envers vous ! . . . Ah î répon- 
dît Melvil en la serrant dans ses bras ^ vous 
le pourriez si facilement ! . . . Que ce moment de 
joie et de bonheur soit TépoqUe de la félicité 
entière de ma vie. . * Je vous dois les jours d'Al- 
phonse , dit Mélanie j n'êtes-voHS pas s^r de dis- 
poser à votre gré de ma destinée? Vous êtes 
donc à moi ! s'écria Melvil. Mélanie ne put ré- 
pondre i Alphonse s'agitoit et paroissoit reprendre 
un peu de connoissance. Mélanie courut à son 
lit ; Alphonse reprit toute sa tête , il se re- 
trouva avec délices dans les bras de Mélanie y 
en apprenant que le comte d'Olmène jouissoit 
d'une parfaite santé; car il ne lui restoit qu'une 
idée confuse de tout ce que Mélanie lui avoit 
ait avant ce jour. Mélanie ne lui laissa pas igno- 
rer qu'il dcvoit la vie à Melvil. Alphonse prit 
dans ses mains les mains de sa mère et celles 
de son ami ^ il les unit ensemble ^ et Mélanie s'en- 
gagea solennellement à combler tQus les vœux 
du fidèle et généreux Melvil. Le bon farcisse , 
ressuscitant avec son maître , déclara qu'il n'au« 
roitpu lui survivre. Le baron , malgré sa froi- 
deur habituelle^ prit à toutes ces scènes tou- 
chantes le plus vif et le plus tendre intérêt. 
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Mélanîe , rendue à Famitié , eh recouvrant le 
bonheur , sut exprimer au baron , avec le 
charme qui lui étoit particulier , toute la recon- 
•noissance qu'elle lui devoit ^ et le soir même, 
elle écrivit à Herminie, et lui envoya un courrier. 



CHAPITRE XLIIL 

Le baron ^ envoyant Mélanîe affranchie de ses 
mortelles inquiétudes , vouloit retourner à Pa- 
ris ; mais Mélanie lui demanda quelques jours, 
afin de jouir avec lui de son bonheur. Le ba- 
ron y consentit. Le courrier qu'avoit envoyé Her- 
minie , retardé par une chute de cheval et griè- 
vement blessé ,.n'étoit arrivé à Pierre -Endse que 
long-temps après le baron ; et ce dernier, vou- 
lant du moins retarder ces désastreuses nou- 
velles, le retint encore, quelques jours , enfin 
il le renvoya. Herminie apprit dans quel état 
se trou voit Alphonse j plusieurs lettres du baron 
n'avoient fait que la préparer peu à peu à cette 
accablante nouvelle. Dans ce moment, Melvil, 
revenu d'Angleterre, et ayant reçu le courrier 
d'Hcrminie , vint la voir , et partit aussitôt pour 
Pierre-Ënoise , portant au baron une lettre foiH 
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drojantede Knconsolable Herminie j car , même 
en voulant servir les gens passionnés , on ne 
parvient jamais à les contenter, Herminie rcpro» 
choit au baron de ne l'avoir pas avertie sur-le« 
champ du danger d'Alphonse , parce qu'elle au-* 
roit feit , disoit-elle , ce que faisoit Melvil , en 
envoyant un excellent médecin : "elle ne réfle^ 
chissoit pas qu'on n'envoie pas ainsi à volonté 
les grands médecins à cent lieues ^ pour un 
malade inconnu , et que Melvil n'avoit pu dé^ 
cider le docteur T******* que parce qu'il étoil 
son ami, et que le docteur Ini avoit eu les 
plus grandes obligations. 

Le baron écrivit à Herminie la lettre suivante ^ 
« Vous p(%vez , ma chère Herminie ^ vous lut 
» vrer avec &oi à toute k vivacité de votre cap- 
p ractère, car j'ai pesé vos défauts et vos vcç*^ ' 
» lus , et j'ai trouvé que l'on doit vous aimer 
n malgré vos injustices passagères. Le plus gran4 
î*, médecin de Paris pouvoil seul sauver cet inté? 

V ressant jeune homme^ et soyez persuadéçque^ 
ï^ malgré la décision de votre volonté , le doo^ 
» teur 'y***'^*** n'^uroit nnllement fciit pour 
» vous cent vingt lieues ^^ sans s'arrêter avec 

V l'idée de trouver le malade mort depuis deux 
V. QU trois jours. Je vous ai épargné trois se>- 
1 9]i^n^s d^-^ourmens y vous ni^'eft renaerdwf 
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n (Tune manière fort agréable ; mais je n'ad 
» qu'une pensée ,- c'est que ce courrier-ci vous 
» rendra fort heureuse. Quand *vous souffrez, 
» je ne puis que vous plaindre ; quand vous 
» êtes dans la joie , je la partage / ainsi je ne 
M sais pas trop dans quel moment je pourroîs 
» fte fâcher contre vous. ^ 

n Vous m'avez jeté dans les grandes aventures, 
M VOUS m'avez forcé de jouer un petit rôle dan» 
» le drame le plus singulier du monde , et en 
» vérité, pour un débutant, je ne m'en suis pas 
» mal tiré. Premièrement ( compte fait ) j'ai 
ji passé à deux reprises cinq nuits auprès du 
» chevet de notre malade ^ je ne vous dis pas 
» cela pour me vanter, car je suis sûr que vous 
n penserez que je n'aurois pas dû me coucher 
» une seule fois. Secondement , mes stoïques 
» yeux ont pleuré en deux ou trois occasions, 
» et c'est beaucoup poiïr moi. Mais savez-vous 
» dans tout ce roman quelle est l'héroïne qui 
^ me touche ? Je vous en demande pardon, nia 
» chère Herminie, ce n'est pas^ vous, c'est cette 
» jeune mère innocente et déshonorée , douce, 
» passionnée, courageuse , également remplie de 
» pudeur et d'énergie j cette femme sans vanité, 
» si belle et si sauvage ; cette femme qui n'a 
» connu que l'affectioa la j^lus pure et la plus 
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Vi paturelle^ et qui n'a aimé qu'ua seul ohjel^ 
V Comme elle est mère , cette bonne et sensible 
>i Mélanie ! qui pourroit ne pas . s'intéresser à 
>) elle ! cependant elle m'a causé de terribles 
3p frayeurs, lorsqu'elle crut que sp.^i fils étoit aux 
^) Indes ; elle n'hésitoit pas à former le desseia 
» de l'aller chercher ; et cpmme j'aurois été u^ 
>3i monstre à vos yeux, si je l'eusse abandonnée, 
)) je me trou vois engagé à faire le tour du monde 
>) avec upe persoinne que \e iie çonpoissois que 
^) depuis vingt-quatre heures, et elle projetoit 
^ con^me la chose du monde la plus simple d'al* 
^ lei* chercher son fils dans desi déserts et dans 
» les pays Içs plus barbares. Je ine voyons 
» ég^ré sur les mers, luttant contre les tempêtes 
)) ou mangé p^ les sauvages , le tout pour obéyr 
1» à vos commandemens et pour mériter votre 
>) confiance. Enfin j'en suis quitte pour la peujr, 
3) eit je jpuis du tableaii que j'^ sous les yeux , il 
» est véritablement touchant. Melvil, éperdi^- 
>) ment amoureux de Mélanie^^doit ^^\ dojctei\r 
» T***'^*** la vie de soiçi jeune ami et 1^. maip 
]f. 4^ sa mâ^îtresse. Il faut que Melvil ,^ malgré 
>;. toute riun,oçence de Mélanie , soit décidé ^ 
>^ quitter l,e ];aonde en épousant un^e personne 
y)^ qui, s'est déclarée mère d'un enfant n^ture](. 
% Le qif!en, dim-t-on n'est nullçnien|^ méprvr. 
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n nable tant qu'on reste dans la société^ car aucun 

» homme ne peut supporter les sottes questipns et 

I) les impertinences faites publiquement. Il est des 

n rôles bizarres qui font un bon effet dans les ro- 

» mans , et qu'il est impossible de jouer avec dl- 

» gnîté dans un grand cercle. Le monde, indul- 

» gent pour tant de torts niés avec effronterie ^ 

M ne tolère jamais les gens qui semblent s'accuser 

D eux-mêmes en paroissant embarrassés de leur 

» situation. Ce qui me fâche, c'est que tous ceux 

» qui ignoreront l'histoire de Mélanie , regarde- 

» ront avec raison Melvil comme un homme 

» déshonoré. Aussi je conterai' cette histoire à 

» tout ce que je connois, et j'aTdéjà commencé. 

» Le chevalier de Normin, qui n'est paresseux 

» pour écrire que lorsqu'il faut répondre, et non 

y lorsqu'il s'agit de questionner, m'a écrit deux >^ 

» lettres pour m'interroger sur mon voyage ; il 

» savoit déjà plusieurs choses ; il étoit chez la 

» duchesse le jour de l'apparition de Mélanie à 

» rhôtel d'Olmène, quand la porte du salon s'ou- \. ^ 

» vrit ^ il entrevit cette figure en deuil et voi-^ ' — 

» lée ; il questionna tous les valets de chambrç : 

» l'un d'eux qui l'avoit vue quand elle me parla 

» sans voile, lui dit que cette inconnue étoit 

» d'une beauté merveilleuse. Le chevalier sut 

>; par son cocher ;, dont le duc le même $oir 
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» s^étoit servi y qu'on Favoit conduit chez le tien** 
1^ tenant de police. Le chevalier fut chez ce magis» 
I» trat^ et apprit toute F«aYenture de l'arrestation^ 
» et je lui ai mandé le reste. Il est instruit main-», 
» tenant de manière à déjouer toutes les calom-» 
» nies des amis de la duchesse. Le duc d'Olmèn^ 
» connoitra enfin qu'il existe une Providence à 
n laquelle nul grand coupable ne peut échapper^ 
n La cupidité de cet homme pervers sera jpunîe 
y^ par la perte de son procès contre vous, et .son 
» hjrpoerisie par un déshonneur éclatant. 

» Mais vous 9 ma chère Herminie, que de-» 
» viendrez - vous dans tout ceci? Je vois un 
D nuage sur votre destinée qui me fait beaucoup 
B de peine. Pour vous mettre dans Timpossibi-* 
» lité de faire un mariage indigne de vous, vous 
1^ avez imaginé de vous créer une rivale , et d^ 
» vous dépouiller de la moitié de votre fortune : 
» n'eût-il pas mieux valu vous distraire d'une 
» idée extravagante , et vous guérir d'une pas- 
» sion sans espérance?.... Brouillée avec votre 
» famille , renonçant à Thymen , seule , isolée et 
» si jeune , que deviendrez-vous ?. . . . N'emploie- 
» rez-«vous jamais la raison supérieure dont vous 
1» ^tes douée , qu'à tirer parti du malheur au 
D lieu de vous en garantir , et qu'à réparer des 
» fautes, et non à les éviter ?..• 
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* » La convalescence d'Alphonse sera lon^e 5 
» durant ce temps vous allez vous monter la tète 
» en recevant les lettres de Mélahie et en lui 
D écrivant. •,. Alphonse dans trois semaines re* 
» tournera à Pairis ; vous avez connu le danger 
D' du tête à tête; croyez -moi, n'en accordes 
»' plus, fût-ce la veille du mariage de Zoé,..* 
» Songez que désormais , en autorisant par vos 
« sentimens ceux d'Alphonse , vous ne seriez 
» plus qu'une bienfaitrice hypocrite et qu'une 
» amie perfide. Songez que vous ne devez vous 
» occuper que du soin d'éteindre une passion 
» devenue criminelle par les engagemens s6- 
.!> lennels que vous avez pris , et soyez certaine 
M que l'amour illégitime qui ose s'appuyer sur 
» la vertu , afin de se nourrir en secret sans re** 
» mords , est le plus dangereux de tous. 

D Adieu, ma chère Herminie , vous me trou*- 
» verez peut-être uiiAcenseur sévère j mais pea-> 
» sez en même temps que je suis aus^i votre» 
» «mi le plus ancien et le plus fidèle )n 
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CHAPITRE XLIV. 

1 ANDis qu'Alphonse rendu à la vie soignoit sa 
santé , afin de reprendre ses forces épuisées , et 
de se mettre en état de faire une longue route, 
de grandes scènes se passoient à Paris. Les gens 
d^afFaires d'Herminie poussant vivement sa pro- 
cédure contre le duc , le procès fut jugé , Her- 
sninie le gagna pleinement. Ce procès mit au 
jour toute la mauvaise foi d'une tutelle fraudu- 
leuse^ et déshonora le duc en le ruinant. En 
même temps l'histoire étonnante de Mélanie, 
généralement connue , causoit dans la société 
une véritable rumeur ; une belle personne , qui 
a passé la première jeunesse , intéresse vivement 
jusqu'aux femmes même^ surtout quand on sait 
qu'elle est timide et sauvage , et qu'elle ne pa- 
roitra jamais dans le grand monde. On savoit ^ 
à n'en pouvoir douter ^ tous les détails du crime 
du duci^ de la naissance d'Alphonse ^ du duel 
des deux frères , de la conduite énergique et 
maternelle de Mélanie y et de la perfidie du duc 
à son égard ^ le lieutenant de police et le mi« 
nistre aitoient parlé ,• le chevalier de Normin , 
défenseur d'Alphonse et d'Herminie ^ réduisoit 
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au silence la vicomtesse y la comtesse et le com-- 
mandeur ; ce dernier ne concevoit pas que l'on 
pût s'intéresser si vivement à Mélanie y à une 
femme assez dépourvue d'usage du monde ^ 
pour avoir eu l'idée de forcer la porte d'ua 
grand seigneur y et de s'introduire chez lui , 
comme une aventurière ; il blâmoit aussi fort 
aigrement le baron de la protection qu'il accor- 
doit à cette inconnue y contre un homme chez 
lequel il avoit dîné si souvent ! . . . 

Il étoit impossible de cacher tous ces évène- 
mens à là duchesse ; ce fut une source intaris- 
sable de divisions entr'elle et son mari y car 
Alphonse étoit né depuis son mariage : pour 
comble de malheur y le ministre en faveur ^ 
qui haïssoit le duc y profita de cette occasion 
pour le perdre ; il conta toute cette histoire 
au roi y et le lendemain , le duc , sa femme et 
son fils, furent exilés dans une de leurs terres, 
à cent lieues de Paris. La comtesse d'Olberg, 
sœur de la duchesse , et toujours brouillée avec 
elle, n'hésita point à la suivre dans son exilj 
elle partit et fut la rejoindre. Herminie écrivit 
à son oncle , pour lui proposer , dans les ter- 
mes les plus respectueux, tous les arrangemens, 
et même toutes ley réductions qu'il pourroit 
désirer , relativement aux sommes qu'il devoit 
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lui restituer. Tous ces procédés sont nobleâ | 
mais il faut dire ^ à la louange des mœuré 
du siècle passe y que ropinion à la cour et dand 
le grand monde les prescrivait en quelque 
sorte. Il existoit alors de la modération dand 
là prospérité^ et un extrême respect pour \t 
xnalheun 



CHAPITRE XLV* 

Av bout de trois semaines de convalescence ^ 
Alphonse fut en état de se mettre en route j 
lebaron, depuis douze jours ^ étoit parti. Comm€ 
Melvil ne vouloît plus se séparer d'Alpbonsâ 
et de Mélanie ^ il fut convenu qu'il recevroit à 
Lyon la main de Mélanie > que l'on ne séjour-^ 
^eroit qu'un mois à Paris ^ et qu'ensuite on 
leroit le voyage d'Italie. En effet ^ le mariage 
se fit à Lyon^ à la pointe du jour ^ sans aucuncf 
cérémonie^ et le lendemain y Melvil ^ au comfalef 
de ses vœux, partit pour Paris avec sa nou-* 
velle épouse et son jeune ami. 

Alphonse connçissoit enfin la générosité héroï* 
que d'Herminie; illuisavoit gré 'Surtout de ne 
lui avoir point parlé ^ w lui proposant d'époià^ei' 



Digitized by VjOOÇIC 



jk L ? 9 ]^ s £. 335 

Zoé y de la fortune considérable qu'elle lui assu* 
rôit* Non , disoit-il à Mélanîe et à Melvil , je 
ne veux point m'enrichir de la dépouille de la 
généreuse Hermînie ; je n'épouserai point une 
personne que je n'aime pas y et quand mon cœur 
est rempli d'une passion malheureuse. ., l'hymea 
n'est pas fait pour moi ; c*est à vous deux que 
je consacrerai ma vie y et je ne me plaindrai 
point de mon sort. Mais , dit Melvil , Zoé est 
charmante^ elle vous aime; Herminie me mande 
qu'elle a été bien touchante durant votre ma^ 
ladie y et que sa pâleur et sa maigreur prouvent 
à quel point elle a souffert. Alphonse soupira et 
changea d'entretien. 

On arriva à Paris , le comte et la comtesse de 
Melvil se rendirent dans leur maison des Champs* 
Eljsées j Alphonse s'y retrouva avec un sentir 
.ment douloureux^ en se rappelant les scènes 
cruelles qui s'y étoient passées; mais ces tristes 
souvenirs furent effacés par l'idée que le sort 
de sa mère étoit fixé de la manière la plus heu- 
reuse , et qu'il étoit chez elle. Le soir même 
Alphonse apprit Texil du diic et de sa famille .; 
il conjura Melvil d'agir auprès du ministre ^ 
son ami /pour fiûre raj^ler le duc,: ;ét Mel- 
vil le promit, Alpl^^Qse exigea que cette dé- 
marche fdt faite sans reinrd , et ^Melvil partit 
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sur-le-champ pour Versailles > où il fut oblige âé 
rester trois jours. Pendant ce temps, Mélaniô 
passoit toutes ses journées à Panthemont ; Al^ 
phonse, qui n'osoît ni ne pouvoit revoir Hermi- 
nie y restoit renfermé dans son appartement ^ at-^ 
tendant avec impatience sa mère , afin de parler 
d'Herminie. Les deux amies, dans leurs e^tre^ 
tiens tête à tête , ne parloient aussi que de lui ^ 
et Mélanie un matin avoua à Herminie que l'idée 
qui surtout entretenoit la passion d'Alphonse 
pour elle , étoit Fespoir secret d'être aimé t Avec 
cette pensée, ajouta Mélanie^ il ne consentira 
jamais à se marier. Eh bien ! dit Herminie , il 
faut la lui ôter,^e le dois et je le puis, car je. 
ne lui ai jamais fait l'aveu positif de meé senti-* 
mens j je veux avoir un dernier entretien avec 
lui , envoyez-le moi. Mon bonheur , mon hon- 
neur même est engagé à le déterminer à épou^- 
ser Zoé , cette pensée me donnera la force et la 
dissimulation nécessaires pour le décider. Je ne 
voulois plus le revoir, mais un si pressant inté- 
rêt l'emporte sur toutes mes résolutions. Per- 
suadez-lui bien , reprit Mélanie , que vous n'avez 
jamais eu que de l'amitié pour lui, et je vous ré- 
ponds de son consentement. Il suffit, répondit Her- 
minie, ne perdez pas un instant , envoyez-le moi 
sur-^le-champ. Mélanie sortit précipitamment. 
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rlEHiiiNiE^ en attendait Alpîionsc-^ voulut S6 
composer et se préparer à cette scène de dissi- 
mulation ; mais elle éprouToit une agitation quô 
chaque minute augmentoit : une violenté palpi- 
tation de cœur^ une impatience secrète^ mêléô 
de la joie la plus vive> ne lui permettoient pas de 
se recueillir ^ et moins encore de choisir ses , 
pensées ; elle n*én avoit qu'une seule , elle sô 
répétoit intérieurement : Je vais donc le ré- 
voirl.*.. Bientôt elle se représenta son trouble, 
et le sien s'en accrut..*. Enfin , elle entend une 
voiture s'arrêter , on sonne au parloir^ elle est 
prête' à s'évanouir y la porte s'ouvre , Alphonse 
paroi^!.... Eterminie veut se lever , ses jambes 
tremblent^ elle retombe sur sa chaise. ^ .; Al-^ 
piionse , de sonxôté, s'approche de la grille en 
chancelant.^.. Il s'assied en silence^ tous les deux 
se regardent et fondent en larmes.... Herminie^ 
au désespoir de sa foiblesse^ essuie ses pleurs , . 
dt ^ prenant la parole d'une voix mal assurée i. 
Alphonse, dit-elle , vous voyez le pouvoir dVne . 
véritable amitié..*, j'ai voulu vous parler j... et de 
'intérêt le plus cher à mon cœur. — Dieu! quel 
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est-il? — Ah ! c'est le vôtre !.... — Vous ne me 
parlerez donc que de vous.,.. — Alphonse , quit- 
tez ce langage , je ne puis l'écouter sans manquer 
aux devoirs les plus sacrés.... j'ai mis entre nous 
deux des barrières insurmontables*... — Ah! 
cruelle ! ne deviez-vous pas vous confier à ma ' 
délicatesse ^ à la pureté de mes sentimens pour ' 
vous ? pou vois- je être assez insensé pour oser * 
prétendre à votre main ?.... Quand l'honneur ife ' 
me l'eût pas défendu , ne savois- je pas que votre 
orgueil eût toujours rejeté mes vœux ! . . . . — Mon 
orgueil ! ah ! si j'avois pu y compter , me serois^ 
je. liée de tant d'autres manières !. . . . — Herminié ! ' 
vous m'aimez!.... — Vous me demandez l'aveli 
d'un crime! — Je vais partir, je vais m'éloigner , 
nous ne nous reverrons plus j du moins épaiïchons 
nos âmes dans ce dernier entretien , et qu'un 
instant de bonheur nous dédommage des cha- 
grins passés et des peines à venir.... Mats non , 
vous ne m'aimez point, vous ne me sacrifieriez 
pas un seul préjugé.... — Ingrat, vous me les 
faites mépriser tous; je hais ce monde qui con- 
damneroit notre union , je m'en ^utS* séparée , ' 
je n'y veux jamais reparoître; je dédaigne la 
fortune que je ne puis partager avec Vous. .. . ; — 
Eh bien î renoncez-y , allons dans quelque con- 
trée solitaire vivre l'un pour Vkmre^^ tonnu^ 
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iëùkinënt'dôMélanîe et dé Melvil> ëùx^mémei 
doivent fuir le monde ; consacrons notre olîs-^ 

tence à L'amour et à l'amitié.. L'amitié 1 

juste ciel ! et Zôé , qtie deviendtoit^elle ? — ^ 
Enrichissez-Ià , cherchez-lui un époux qui puisse 
l'aimer ..«• — liais elle , qui pourroit-elle aimeÉ 
après Vous!. 4.. Grand Dieu ! j'^i donc manqué 
à toute» mes résolutions > j'ai donc trahi tous mes 
ftermens > je ne suis plus qu^une femme foible ^ 
inconséquente et criminelle 1.... Alphonse ^ prè-^ 
nez pitié d^ moi> je ne puis vitre sans ma pi*oprë 
estimes ^'aide^-moi à la reconquérir; que nôtres 
amour. hè soit point une peisslon vulgaire^ sa-^ 
crifîons^la généreusement ^ rendez-moi digne dé 
vos regrets.... Voulez-tous me perdre > me dés* 
honorer? voulez-vous que ma vie soit souilléâ 
|>ar la plUs indigne trahison ?... Non y non 3 Her^ 
ininie^ s'écria Alphonse!^ c'est assez pour moi 
que vous ajez daigné m'ouvrir votre cœur | 
je sens comme vous que tout nous sépare ^ et 
quand j'aurois sur vous Un einpire absolu^ pour- 
rois-je supporter que vous fuàisie^ moins admirée 
» de Mélanie?«... Il faut renoncer au bonheur^ et 
nous dire un éternel adieu; mais gardons notri) 
liberté. Vous êtes déddée à consei^ver la vôtre ^ 
|)Our^uoi Voule:£-voUâ enchaîner la mienne? Que 
bas destinées toient semblables ^ qii'uit gran4 
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sacrifice les ennoblisse ^ que du moins ^ libres 
Tun et Fautre^ raffection secrète de nos cœurs 
soit toujours un lien entre nous y et que sA 
constance^ loin d'être un crime.^ nous épure et 
nous élève À nos propres yeux. O ciel ! inter- 
rompit Herminie ^ que dites*voiis?. . . Ah ! songez 
que mon repos et ma réputation dépendent de 
cet hymen. % vous refusez la main d'une jeune 
personne, belle, riche, remplie de talens, et 
qui vous akne , notre intelligence ne sera plus 
un mystère ; vous ine perdez dans Topinion pu***- 
blique, et vous me faites jouer le rôle le plus 
odieux. .. J'aurai trompé, trahi mon amie, j'aurai 
fait .son malheur.... Je sais que ma conduite 
n'est qu'un tissu d'imprudences , je sais qu^en 
formant le projet de vous unir à Zoé , j'aurois 
dû ne vous laisser jamais soupçonner mes sen- 
timens ; mais le mal est fait , il faut y remédier. 
Nous voulons faire le sacrifice de notre amour > 
il faut que ce sacrifice assure notre honneur, et 
qu'il soit sincère ; et n'est il pas illusoire, si nous 
restons libres tous deux ? Ah ! je .n'ai que trop 
appris à ne plus compter sur mes résolutions ! 
et vous-même , Alphonse , ne vous étiez-vous 
pas promis de ne me jatàais parler de vos sen- 
timens ? Mettons - nous dans l'impossibilité de 
manquer désorniâis à des engagemehs prescrits 
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par le devmr. Epousez Zoé..v- 'Jamais, s'écria 
Alphonse ; je ne donnerai point à ce que j'aime 
l'exemplc^dô riiifidélité^ car vous pourriez soup- 
çonner de l'inconstance dans ce cruel sacrifice , 
puisque Zoé est jeune et belle..,. J'anrois moins 
de répugnanéd à l'épouser , s'il vous paroissoit 
impossible que l'on pût devenir anioureux d'elle..: 
— Vou$ me désespérez ^Je fuirai, je ne revien- 
drai paà en France , si von* l'exigez ; mais tant 
que vous-serez libre, je .vêiîx l'être aussi, et 
m'unir, du moins par la peaisée, sans crime et 
sans remdrds , au seul objet que je puisse ai|;Qer. 
Zoé n'e^ .qu'une enfi&nt , eUe n'a jamais gojité le 
charme enivrant d'un amour mutuel; ri sera 
facile de. lé guérir d'un sentiment qui ne peut 
être que dans son imagination ,- vos bontés la 
mettent en état de faire l'établissement le plus 
brillant^ elle m'oubliera sans effort, et vous n'au- 
rez rieur à voua reprocher : quant à votre ré- 
putation y mon exil volontaire la conservera pure 
et sans fiache*..,.Herminie ne répondit qu'avec 
distraGÛO» ; accablée de tristesse, rêveuse , préoc- 
cupée, elle veaoit de prendre son parti. Le reste 
de l'^nlretien fut contraint et pénible , et les 
adieux déchirans ; Herminie s'arracha du parloir 
dans un état inexprimable de consternation , 
^'abattement et de douleur* \ 
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CHAPITRE XL.V I I, 

^v sortant du padoil*> Herminie eiivàjra çher<^ 
cher le baron ^ avec ordre de lui dire qu'elle 
f^yoit'à hii parler ponr l'affaire la plus impor-* 
tante et la plus pressée. En l'attendsint ^ elle 
f 'enferma seule dans son ealûnet. Alors éonnanf 
un libre cours à ses pleufs i Ah ! qu'ai^j^ fait^ 
s'écria-t*elle; ou m'a conduit enfin ma foile pré- 
somption ? . . . • Alphonse ! . . . , comme il a détruit 
mes projets, bouleyersé iâns retour ma desti«- 
|iée!..;. Hélas! sans j penser, il m^a pre8(!rit le 
dernier sacrifice que je puis faire > lorsqu'il a 
^it : Tant que vous serez libre , je "ueujÊ^ 
l'être s et en ajoutant xes paroles i J*ép<Aiseroié 
Zoé , s'il était impassible de devenir amou^ 
reux d'eUe....* €'est donc à moi de m'imm^- 
|eif!,.. Adieu, rêyèries séduisantes ^adi^u, charma 
secret d'un amour malheureux et âiûttitell..«. 
Je Vais quitter un monde idéal ^maii%nchanté^ 
créé par mon imagination et rempli: d(2 ^ertnd 
arbitraires ou chimériques ; je va» descendre 
4e cet échaÊtudage de sentimens exagérés et 
^'h^oïsme impossible, où le stJiUme n'est qu'en 
V^jins projets, où les résolutions 1^$ plus ^éné^ 
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reuses ne produisent que des chutes dëplora*- 
bleSy pirce qu'elles sont sans principes^ et qu'eUes 
n'ont pour base que Forguôil et la présomp- 
tion!.... Je vais renoncer à ces trop chères 
Allusions y pour rentrer dans la route unie du 
devoir, dont ramour.m'avoît arrachée! Là , si 
tout e$t monotouû.et âérère, du moins tout est 
i^lme et tranquille. Le bonheur n'est pas 
enivrant ; mais ^ fruit heureux de la raison , de 
la droiture. el de la persévérance, il est solides 
et durable. Là, point de vives émotions, point 
d'élan ; il faut seulement marcher d'un pas égal 

et ferme Dans cette carrière obscure et 

{ortunée, la vertu ne veut point briller , nul 
éclat ne l'environne,' au-dessus des récom- 
penses humaines et des louanges , elle dédaigne 
la gloire ,-$e cache dans Tondre , et ne cherche 
que la paix et la vérité !..... Ah ! telle doit être 
s^n$ doute la destinée d'une femme , ce sera la 
mieime;. hélas ! dob*je m'en plaindre!.... Cette 
dernière réQexion acbucit un peu l'amertume 
^es cfatigrin^ d'Herminle, mais ses larmes cou- 
loient toujours ! • * • . Au bout d'une heure et 
4emie/on vint l'avertir que le baron l'attendoit 
au parloir. Elle s'y rendit aussitôt. Le baron , 
en Tapereevant , fut étonné de l'altératicm qu'il 
remarqua sur sa physionomie. Herminie , trou- 
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•Uée, saisie, tomba sur un siège/ en mettant 
jes deux mains sur son visage. Bon Dieu! s'écria 
le baron ^ qu^avea-vous , et qu'est -il arrivé? 
.'Baron y ditHerminie d'un ton solennd^ m'aimes* 
vous ? Beaucoup trop peut-être , répondit-il en 
souriant. Eh bienl rqirit H*erminie ^ S faut me 
le prouver en me promettant de consentir à 
tout ce que je veux faire pour Zoé, et en accep- 
tant ma main,.,. — Votre main ! moi vous épon- 
ger!..,.. -r- Je suis perdue si vous hésitez — 

Vous ! m'ofFrir votre main ! c'est un coup de 
désesppir, je m'en doutois..... -^ Je n^ai plus 

d'autre ressource au monde -— ^^ Au nom du 

ciel, ejxpliques-^vous. — Il n'épousera jamais Zoé 

tant que je serai libre •«— //.^ cW-à-dîre, 

Alphonse ? — Oui. Pour assurer son existelfice 
et le bonheur de Zoé , je suis forcée de sacrifier 
^a liberté. .... -r-^ Et la mienne. — ^ Il le faut; 
apprenez tout Je Fai revu, je n'ai pu dis- 
simuler mes sentimens, il les eonnoit enfin avec 

certitude — Et à eause^e cela, ^il Um que 

je vous épouse ?.«»* -r-.Nous avons renoifcé l'un 
è l'autre, nous nous sommes dit un éternel £Klieu; 
mais je vous le répète, tant que je serai. lilnre, 
il ne ^'unira jamais a Zoé. Nul sacrifice ne doit 
me coûter pour riÉparer ma folie et mon im- 
|>ru4eac^,. . ^ 5 . -rr- Fort bien > cotre mariage w. 
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sera pour. toù& qu'u&e expiation ! — Ah ! pouveid- 
vous avoir l^ cruauté de plaisanter dans la si- 
tuation ou je suisU... — En vérité, ma chère 
fierminie , ce tj^'il' y a de plaisant dans ce <Ua^ 
logue vous appartient uniquement , vous êtes 
bien loin de vous douter combien tout ce que 
vous me dites est étrange et comique. Quoi^! 
c'est le Jour .même où, malgré mes conseils, et 
contre toute raison , vous avez reçu ce jeune 
homme, c'est à Finstant même où, la tête perdue 
d'dTUOur pour lui, vous venez de faire un aven 
coupâblequi ne devoit jamais sortir d'une bouche 
aussi pure ^ c'est, £s-je, dans un tel moment qub 
.vous me proposez de vous épouser, en me coi^ 
tant (pour me décider} toutes ces extravagances', 
et en me disant trèsrclairepieBt que c'est poulr 
jfons puniràe tant d'égarement! Voûà des motife 
hhn détérminans pour moi ! Quoique vous ayez 
donné la moitié de vos biens à Zoé , il vous reste 
encore une fortune plus considérable que- là 
mienne; je ne suis pas romanesque comme vous, 
mais j'ai toute la délicatesse qu'un honnête 
homme ddit avpir, et je ne ^eux pas que Ton 
puisse m'acclisèr d'avoir priofité de votre folib 
par des vues d'intérêt. Enfin j'ai quarante-deux 
ans, vous êtes jenne et charmiiiite,.cet hymen 
$çroit mal assorti ; je dois donc rduser l'honneur 
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.que TOUS Voulez me faite; la probité y la raisoii 

jat défeodenl également de Taceepter. A ce dis- 

4XiuT$ y Hermiate atterrée . fut un* lastant sans 

.répondre^ mais sa fierté naturelle ranimant son 

•OHirage 1 J'ai eu tort^ dît^elle, de ^oui parler 

f^ans déguisement > de vous avouer mon indis- 

;Ôrétton sans préa»bule et sans préparations^ 

iCé qui a pu donner à ma proposition une manière 

brusque qu'il 'étoît:Êicîle de tourner en ridicule. 

J'avois pensé qu'un ancien ami qt^i ocmnoissoit 

Ja pureté de mon.i^ceur et mon estime pour lui ^ 

«ne verront dans cette déinarche qqe le désir 

jion équivoque dexerreair sdîdementà la raison^ 

H d'éteindre promptement et ^ans retour uh 

^sentioient malheureux. Je croyois que cet ami 

seroit certain que je rem{dir<>is dans toute leur 

étendue tous les «devoirs d'épousé^ et que je 

-ne youlois me donner un maître qu'afin d'avoilt* 

fji la; loiâ uti aknî , objet de toute mon affection>, 

^nn ■ témèin y juge de toutes. mes actions / et un 

.mf^iUdr pour me guider et me gouverner. 

^t> me %\m trqmpée^ il suffit y n'en parlons plus. 

Je veux tenir mes engageùiens y il ne m'en reste 

.plus qu'un seul mojen , j'aurai le courage de 

l'employer, Herminie^ SsX le baron troublé , quel 

nouveau dessein méditez-vous ? — Je prendrai 

•fdiemaito le .:iraile de religieuse. -^O ciel ! . « . — * 
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Qu'uuraî-je à rpgrçtter dans le monde? Famour 
jxe m'a causé que des peinei; y l'amitié m'abau--» 
donue. , . — Moi vous abandonner ! moi qui don* 
nerois ma yie pour vous!,., — Ecoutez -moi , 
vous connoisse^ l'opuiâtreté de mon caractère , 
je jure par tput ce qu'il y .a de plus sacré , 
que je serai religieuse ^ ou que je .serai votr^ 
femme.. • — Donpez-'moi donc le temps de res^ 
pirer; en faisant le bonheur et )a gloire da nift 
vie, ne me fait^ pas jouer le rôle d'un sot... 
Laissons partir Alphonse pour l'Italie , il doit 
y passer un an : si dans six mois vous per- 
sistez dans votre, résolution, c^est à genoux que 
je recevrai cette main si chère que votre con- 
fiance et votre * amitié daignent m'olfrir. Je suis 
à vous , dît Herminie attendrie, et croyez que^ 
de cet instant > vous occupere?^ seul ma pensée^ 
À; ces mots , le baron ému et touché jusqu'au fond 
de l'âme , saisit une des mains d'Herminie^ qu'il 
serra dans les siennes sans proférer une paw 
rôle; il éprouvoit une joie si vive, qu'il crai* 
gnoit de paroitre ridicule en l'exprimant. Her->i 
minie lui dit qu'elle ne verrait plus Hélanie qu'unei 
seule fois pour lui faire ses adieux , qu'elle n^ 
lui parlerait point de son mafe*iage avec le ba^ 
ron , mais qu'elle la chargeroit dédire à AK 
yhonse qu'elle lui déÉçudoit formelle^eat d% 
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lui écrire. Herminîe ajouta que même elle s'în- 
terdisoit tonte espèce de correspondance avec 
Mélanie, ne voulant savoir de ses nouvelles que 
par les lettres que Mclvil écriroit au baron. 
Enfin Herminie montra , dans tout le reste de 
cette conyérsation , tant de raison^ de candeur 
et de vertu ^ que le baron , en la quittant , lui 
avoua franchement qu'il étoit le plus heureux 
de tous les hommes. 



CHAPITRE XLVIII ET DEHNIER. 

•1 ©UT fut exiécuté comme Herminîe Tavoit pro- 
mis; Alphonse murmura, s'afflîjîea, mais se sou- 
mit. Deux jours après, il eut le plaisir d'apprendre 
Cfue Mclvil avoit obtenu le rappel du d'ucd'Ol- 
mène : la lettré du ministre j adressée au diic et à 
la duchesse , joignoit à cette faveur , une humi- 
liation accablante , car elle exprimoit que c'étoît 
aux vives sollicitations du jeune Dormeuil que 
cette grâce avoit été accordée. Alphonse partît 
pour l'Italie avec sa mère et sort beau-père. Her- 
minie restaàPanthemont, uniquement occupée 
du soin de tranquilliser le baron sur son avenir^ 
et d'achever Féducation de Zoé : ne pouvant plus^ 
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sans crime , conserTer en secret un dangercui: 
souvenir ^ la raison reprit sur elle tout son em- 
pire ; d'accord avec elle-même, elle retrouva la 
j)aîx et Fespérance du bonheut;. Trois mois après 
le départ d'Alphonse, le duc d'Olmène reconnut 
avec désespoir qu'il est un pouvoir invisible et 
suprême qui finît toujours par venger Finno- 
cence opprimée , et par punir le crime : le comte 
d'Olmène mourut de la petite vérole; la duchesse^ 
qui ne pouvoit pardonner à son mari les humi- 
liations qu'il lui avoit attirées , se sépara de lui; 
Te duc resta seul, ruiné, déshonoré, sans amis, 
avec des souvenirs accablans et des remords su- 
perflus. 

. Le baron fit enfin arriver le jour de son bon^ 
heur. Quand les six mois furent expirés , il reçut 
la foi d'Herminîe, et il partît aussitôt avec elle 
et Zoé pour une terre à trente lieues de Paris. 
Cette nouvelle, mandée en Italie , y causa beau- 
coup d'étonnement, d'admiration et de douleur- 
Alphonse gémit et pleura dans le sein de Méla^ 
nie : enfin, bn lui reparla de Zoé; on lui fit en- 
tendre qu'il seroit affreux de faire perdre à Her- 
minie le fruit de son noble sacrifice: Alphonse. 
. écouta, se consola et s'engagea; et même la vérité 
historique force à convenir qu'il pressa un peu le. 
retour. Il revint au bout de neuf mois ; il vît 
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Zéoé, sans revoie Hermînîe. Peu dé temps flprès 
son. arrivée , le baron avoit ramené 2»ôé à Pan- 
tbemont; sous prétexte d'une affaire importante^ 
Hetminie resta dans son château. Alphonse 
trouva Zoé grandie , embellie et parée de mille 
grâces nouvelles qu'elle devoit aux soins d'Her- 
tninie } il l'épousa ^ et le lendemain de son ma* 
riage, il partit avec elle, Mélanie cl Melvil , pour 
la terre que ce dernier possédoit.en Franche- 
Comté. Si Ton vouloît alonger cetie histoire ^ 
on pourrôil faire encore un énorme chapitre^ 
«n rapportant tous les discours qui se tinrent à 
Besançon , sur l'arrivée et les mariages de ced 
quatre personnes : on se contentera de dire que 
Ce fut le sujet de toutes les conversations de la 
ville et des châteaux voisins, pendant plus de 
six semaines , ce qui même se |)rolongea fort au- 
delà de ce terme , dans la société de la marquise 
et de la présidente. Mademoiselle Aurore qui^ 
à son grand regret , n'étoît point encore mariée^ 
en devint plus sèche , plus pâle et plus aigre 
que jamais , et la marquise eut, à cette époque^ 
tine jaunisse qui fut généralement attribuée à 
tes grands évènemens. 

Alphonse devint le plus sage et le plus heu*^ 
Ttvoi des hommes de son âge», entre sa mère et sa 
jevne et charmante épouse* La généreuse et sen^ 
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sible Hermînîe ^ chérissant ses devoirs , soumise 
à son mari ^ et toujours guidée par lui y offrit 
constamment le modèle le plus parfait d'une 
femme également aimable et vertueuse. Quand 
le temps eut assuré la solidité des principes et da 
bonheur d'Alphonse et d'Herminie^ les deux 
familles se rapprochèirent et se réunirent : rien 
ne manqua plus à la félicité de Zoé y lorsqu'elle 
se retrouva dans les bras de sa chère bien&î- 
trîce. Comme Alphonse et Herminie pouvoient 
se rappeler , sans rougir , les erreurs de leur 
jeunesse^ ce souvenir ne servit qu^à rendre leur 
intimité plus piquante. Dans la suite y les nœud$ 
en furent encore resserrés par le mariage du fils 
aine d'Herminie avec une fille d'Alphon^« Mé- 
lanie^ heureuse épouse, heureuse mère*^ recueil- 
lit , jusqu'à la fin de sa vie, la juste récompense 
de ses souffrances passées, de son amour ma* 
ternel et de ses vertus* 
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